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Présentation de l’éditeur :
Zoé et Gabriel doivent faire face à la traque sans répit des sourciens, menés par leur dernier chef encore en vie, le troisième roi. L’étau se resserre… Les héritiers parviendront-ils à leur échapper ?
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Chapitre 1
Le retour

Wallangar, terre des hommes…

Orus, l’aigle à deux têtes, ne comprenait pas pour quelle raison les deux humains qu’il portait sur son dos hurlaient de peur à chaque fois qu’il piquait vers le sol, ni pourquoi ils claquaient des dents et tremblaient quand il traversait les nuages. Orus se disait simplement que les hommes étaient d’étranges petites créatures et qu’il avait hâte de s’en débarrasser au plus vite.

— Regardez ! C’est la maison ! s’écria Magalie en découvrant le bâtiment en ruines qui se dessinait derrière les arbres.

Snirp poussa un soupir. Haya, la vieille diseuse, l’avait chargé de raccompagner les parents des héritiers sur les terres des hommes, et le lutin avait rempli sa mission. Ils étaient arrivés à Wallangar. Il ne restait plus grand-chose de la cité prospère qu’elle avait été autrefois et pour tout dire, le tas de ruines que l’humaine venait d’appeler « maison » était à l’image du reste de la ville.

— Crénom d’un deux têtes qui vole, dépose-nous ! s’exclama Snirp.

L’aigle baissa l’une de ses deux têtes puis plongea vers le sol.

— Non, non, non ! Moins vite ! hurla le lutin à Orus.

L’avertissement vint trop tard et Magalie fut soudain précipitée dans le vide. Orus entendit un hurlement grêle tandis que Snirp lui tirait les plumes.

— Nom d’une qui va s’aplatir, sauve-la, Orus !

L’aigle plongea aussitôt en piquet, saisit l’humaine entre ses serres juste avant qu’elle ne s’écrase sur le sol et la déposa quelques mètres plus loin.

— Magalie ! Magalie ! Tu es blessée ? s’écria Max, une fois qu’Orus l’eut déposée sur la terre ferme.

Blafarde, Magalie répondit d’une voix chevrotante :

— Non mais je… je me demande si je n’aurais pas préféré voyager à dos d’araignée, tout compte fait.

— Mauvaise idée. La huit-pattes se déplace moins vite que l’aigle et elle est bien plus dangereuse et lunatique, crénom d’une qui mange tout, grimaça Snirp.

Magalie déglutit en se demandant pourquoi Gabriel et Zoé se liaient d’amitié avec des créatures aussi effrayantes que des araignées géantes ou des dragons, puis ne trouvant aucune réponse satisfaisante à cette question, elle se contenta de dire avec un sourire :

— Alors j’imagine que nous devons nous réjouir d’être rentrés sains et saufs chez nous.

— Exact, confirma Snirp avant de se tourner vers le lynx : Que dirais-tu d’une partie de chasse, Zek ? L’endroit a l’air de regorger de gibier.

— Une partie de chasse ? Je croyais que vous deviez retourner chercher Gabriel et Zoé à Abadhir ? remarqua Magalie.

Snirp la regarda sans comprendre.

— Pour quoi faire ?

— Mais parce qu’ils sont peut-être blessés ou pire et…

Snirp s’esclaffa bruyamment. Au moment où ils avaient quitté Abadhir, Gabriel et Elzmarh, son dragon, étaient en train de brûler la cité noire et de la réduire en cendres. Quant à Zoé, la jeune diseuse, elle était capable de décimer une armée de trolls à elle seule. Alors si le lutin devait se faire du souci pour quelqu’un, ce n’était certainement pas pour eux. Oh que non !

— Nom d’une qui raconte n’importe quoi, ces deux-là n’ont pas besoin d’être secourus ! À l’heure qu’il est, ils doivent être en train de fêter leur victoire écrasante sur les nains !

Max et Magalie échangèrent un regard. Ils étaient restés de longs mois prisonniers de la cité des petits hommes, mais il était vraiment difficile d’imaginer que Gabriel et Zoé aient pu entretemps devenir assez puissants pour vaincre un nombre aussi impressionnant d’ennemis et mettre à mal une ville entière.

— Le lutin dit vrai, humains, les héritiers n’ont nul besoin de votre protection, fit soudain une voix dans leur dos.

Max, Magalie et Snirp tournèrent aussitôt la tête et jetèrent un regard intrigué à la jeune et jolie femme blonde qui leur souriait.

— Nom d’une qui sort de nulle part, tu comptes nous faire mourir d’une crise cardiaque ? s’écria Snirp en posant une main sur sa poitrine.

— Rien ne me réjouirait plus que de te voir rendre ton dernier souffle, lutin, mais je ne voudrais pas attrister ton ami, plaisanta-t-elle, en pointant du menton le lynx qui la fixait tout en dévoilant ses crocs.

— Qui es-tu ? Et que fais-tu ici ? demanda Snirp d’un ton suspicieux.

— Je m’appelle Alya, et je suis venue en paix.

— Ça, c’est toi qui le dis, ricana Snirp d’un air méfiant tandis que le grondement de Zek s’intensifiait.

— C’est la vérité. La reine Esmera m’a envoyée ici pour vous venir en aide.

Snirp blêmit brusquement. La reine des sorcières des marais était célèbre sur les terres magiques et l’évocation de son nom provoquait à la fois panique et terreur chez tous les habitants.

— Es… Esmera ? Crénom d’une qui fait très peur ! balbutia le lutin.

— Que se passe-t-il, Snirp ? Qui est cette femme ? demanda Max, alerté par la réaction du lutin.

— Une… une sorcière, balbutia à nouveau ce dernier.

— Une méchante ou une gentille sorcière ? s’enquit Magalie en pâlissant.

— Il n’existe pas de « gentille » sorcière, répondit Alya, mais je puis vous assurer que je ne vous veux aucun mal.

— Même si vous dites vrai, ce qui reste à démontrer, ça n’explique pas ce que vous venez faire ici, remarqua Max d’un ton suspicieux.

— Comme je vous l’ai dit, ma reine m’a demandé d’assurer votre protection, déclara Alya.

Snirp fronça les sourcils. Les sorcières détestaient les humains. Elles les traquaient, les tuaient puis dévoraient leur chair. Mais jamais, non, jamais, elles ne veillaient sur eux.

— Nom d’une qui raconte des carabistouilles, tu prétends que la reine Esmera t’a demandé de protéger deux humains ? fit-il sans cacher son incrédulité.

— Je comprends ton étonnement, lutin, mais je n’ai aucun intérêt à mentir. Si j’étais venue dans l’intention de m’en prendre à eux, fit la sorcière en pointant Magalie et Max du doigt, ils seraient déjà morts à l’heure qu’il est.

— Tu es bien sûre de toi, sorcière, mais nous ne sommes pas sans défense non plus, pas vrai ? grommela le lutin avant de tourner la tête vers Zek et Orus.

Le lynx et l’aigle géant l’ignorèrent et détournèrent prudemment le regard.

— Oh, vous n’avez pas honte, espèce de lâches ? leur lança Snirp d’un ton outré.

La sorcière esquissa un sourire.

— Tes amis semblent bien plus sages que toi, lutin !

Max avança d’un pas vers elle.

— Même si vous avez de bonnes intentions, j’avoue ne pas comprendre les raisons d’une telle mission. Le roi nain est mort, ma femme et moi n’avons plus rien à craindre, donc…
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La sorcière leva les yeux au ciel.

— Ne sois pas naïf, humain, une bataille a été remportée mais la guerre n’est pas finie.

— Vous voulez dire que les sourciens pourraient revenir ? demanda Magalie d’une voix tremblante.

— Je ne vois pas ce qui les en empêcherait, répondit Alya.

— Les héritiers viennent de détruire Abadhir et une armée de nains pour délivrer leurs parents, je doute que les sourciens reproduisent cette erreur, remarqua Snirp.

— Non, en effet. Cette fois, ils se contenteront purement et simplement de les tuer, déclara Alya.

Le lutin se mordit les lèvres. Oui, oui, la sorcière n’avait pas tort, miner le moral de Gabriel et Zoé en assassinant leurs parents était bien dans la manière de faire de l’armée du chaos.

— Dans ce cas, je pense qu’il serait plus prudent de partir et de trouver un endroit discret où nous cacher, suggéra Magalie. Je ne veux plus servir de pion dans la guerre insensée que mènent ces monstres contre nos enfants.

Alya la dévisagea. C’était mot pour mot ce que lui avait dit Esmera avant de l’envoyer en terre des hommes. Les deux humains étaient les talons d’Achille des héritiers, leur faiblesse… La reine avait donc jugé nécessaire d’envoyer Alya, sa meilleure guerrière, pour les protéger.

— Fuir ne fera que mettre davantage de vies en danger, objecta-t-elle. Les sourciens ont des espions partout, y compris en terre des hommes. Ils vous retrouveront.

Max réfléchit. La loi interdisait aux créatures magiques de pénétrer sur les terres des hommes, mais si la destruction de la cité de Wallangar et leur enlèvement avaient prouvé une chose, c’était que les sourciens se moquaient éperdument des lois humaines et qu’ils n’hésitaient pas à les enfreindre quand bon leur semblait.

— Alors que pouvons-nous faire ? gémit Magalie.

— Rien, si ce n’est nous préparer à un éventuel affrontement et attendre, répondit Alya.

— Un affrontement avec les sourciens ? Impossible ! Ce serait de la folie ! Ce sont des créatures magiques ! objecta Max.

— Tout comme les sorcières, ricana Alya.

Max écarquilla les yeux avant de la scruter des pieds à la tête. Elle semblait si petite, si douce, si jeune qu’il se demanda soudain si elle ne se moquait pas de lui.

— Écoutez, je vous sais gré de souhaiter nous apporter votre aide et je ne voudrais pas vous vexer, mais les sourciens sont de vrais cauchemars ambulants, tandis que vous… comment dire ? Vous avez l’air…

— … jeune ? Fragile ? Délicate ? Vous êtes en train de vous faire berner par un mirage, termina Alya d’un ton amusé. Le visage, le corps que vous voyez, n’existe pas. C’est une illusion, pas la réalité.

Max la scruta un moment en tentant de deviner quel genre de monstre se cachait sous le masque avenant de la sorcière, puis décidant finalement que ça n’avait pas d’importance, il demanda simplement :

— Vous vous pensez vraiment de taille à affronter ces monstres ?

Alya hocha la tête.

— Tout dépendra de leur nombre et de leur détermination, mais je peux leur rendre la tâche difficile.

— Difficile comment ? insista Max.

— Très difficile, répondit-elle avec un rictus effrayant.

Max interrogea Magalie du regard, et voyant que celle-ci acquiesçait pour l’encourager à accepter l’offre de la sorcière, il déclara finalement :

— Entendu. Puisque vous semblez décidée à rester et que vous avez parfaitement conscience du risque que vous prenez, il serait idiot de ma part de refuser, pas vrai ?

Alya sourit en signe d’approbation.

— Idiot, en effet.

— Notre maison est détruite, mais la grange est intacte. Je pense qu’avec quelques travaux, on devrait pouvoir la transformer en un logement décent, déclara Magalie avant de s’effondrer brusquement sur le sol.

— Magalie ! s’écria Max, affolé, en se précipitant vers elle.

— Ça va, ça va, ce n’est rien, un simple malaise, le rassura aussitôt Magalie tandis qu’il l’aidait à se relever.

Alya fronça les sourcils, contrariée. Les deux humains qu’elle s’était engagée à protéger étaient en piteux état. Ils avaient non seulement besoin de se laver et d’enfiler des vêtements propres, mais il suffisait de jeter un coup d’œil à leurs joues creuses et à leurs os saillants pour deviner qu’ils n’avaient probablement pas mangé à leur faim depuis longtemps.

— Lutin, va chercher du bois pour allumer un feu, nous allons préparer un bon repas.

— Crénom d’une qui ne manque pas d’air, est-ce que j’ai l’air d’un bûcheron ? protesta Snirp.

— Et pense aussi à rapporter des champignons ! ajouta Alya.

— Et puis quoi encore ? s’exclama le lutin en s’étouffant d’indignation.

Ignorant ses protestations, Alya lui tourna le dos avant de suivre Max et Magalie, qui s’éloignaient déjà.

— Je déteste les sorcières ! grommela Snirp en les suivant des yeux.

Le lynx répondit par un grognement.

— Ouais ben je m’en fiche qu’elles soient de notre côté, je les déteste et pis c’est tout ! râla le lutin, irrité, avant d’avancer vers la forêt.







Chapitre 2
Le campement

Sur les terres magiques,
dans la forêt d’Endevor…

Dagut tournoyait au-dessus du campement en poussant des croassements stridents. Monsieur Plexus brandit sa hache en l’air et hurla d’un ton menaçant :

— Quelqu’un pourrait-il clouer le bec de cet oiseau avant que je ne lui tranche la tête ?!

Batavius fronça les sourcils et jeta un bref coup d’œil au nain avant de lever les yeux vers le corbeau.

— Je sais que tu es effrayé, Dagut, mais comme je te l’ai déjà dit, tu n’as rien à craindre. Arachnia est l’une des nôtres désormais, elle ne te fera aucun mal.

— Croa croa croa !

Batavius poussa un gros soupir. Le sorcier lune n’aimait pas non plus les araignées géantes, ces créatures velues qui déversent leur poison pour liquéfier leurs proies avant de les aspirer toutes crues. Malheureusement Arachnia était l’amie de Zoé et cette dernière semblait déterminée à la garder près d’elle comme si elle était un chien, un chat ou n’importe quel animal de compagnie.

— Elle tisse une toile ? Et alors ? Que veux-tu que j’y fasse ?

— Croa croa croa, croassa Dagut avant d’attraper une branche entre ses pattes et de la lâcher sur la tête du sorcier.

— Ouille ! grogna Batavius en grimaçant.

— Je t’avais prévenu, n’est-ce pas ? Je t’avais dit que les corbeaux étaient dotés d’un épouvantable caractère et que tu aurais dû choisir un chat comme familier ! remarqua Haya sans réprimer son amusement.

Batavius lança un regard noir à la diseuse et répondit en se massant le cuir chevelu :

— Tu me prends pour un vulgaire sorcier ? Je suis un maître dragon ! Mon familier doit savoir voler s’il veut pouvoir m’accompagner partout.

— Dans ce cas, tu aurais dû opter pour un aigle, ce sont d’excellents compagnons, répondit Haya.

— Croa croa croa !

— Tais-toi, boule de plumes ! Si tu pousses encore un seul cri, je te promets que tu vas le regretter, répliqua la diseuse en menaçant le corbeau avec la grande cuillère en bois qu’elle tenait dans la main.

Batavius haussa les épaules et dit d’un ton indulgent :

— Il a peur, ce n’est pas un crime.

— Peur ? Et de quoi ? Il n’y a pas de quoi avoir peur, grommela Haya avant de froncer les sourcils et d’avancer de quelques pas vers la gigantesque toile qu’Arachnia venait de tisser entre deux arbres : Arachnia ! Qu’est-ce que c’est que ce travail ?! Tu ne comptes tout de même pas capturer une proie avec des fils aussi distendus ?

L’araignée suspendit son ouvrage, tourna les yeux vers Haya et cliqueta d’un ton souffreteux.

— Je ne compte pas chasser, juste dormir… clic… je suis trop barbouillée pour manger de toute façon…

Haya leva les yeux au ciel.

— Évidemment que tu es barbouillée ! Qu’est-ce qu’il t’a pris de manger tous ces nains d’un seul coup ?

Arachnia se renfrogna. On lui avait demandé de se débarrasser des gardes sur les remparts et c’était ce qu’elle avait fait. Elle n’y pouvait rien s’ils s’étaient avérés si nombreux.

— Mais ils étaient tout petits !

— Ne te cherche pas d’excuses, tu t’es comportée comme une goinfre et puis c’est tout ! sermonna la vieille diseuse d’un ton sévère.

Zoé, qui était assise sous un arbre et écoutait la conversation, se leva et avança vers Haya.

— Ne sois pas si dure avec elle, Arachnia cherchait seulement à nous aider.

— J’en suis consciente, petite, mais elle n’est plus toute jeune. Fini le temps où elle pouvait avaler tout et n’importe qui ! ronchonna la vieille diseuse avant de tourner le dos à l’araignée et de se diriger vers la grosse marmite posée sur le feu.

Zoé acquiesça et leva les yeux vers Arachnia.

— Haya a raison, tu dois prendre soin de toi. Je serais très triste si tu tombais malade, tu sais ?

— Ne t’inquiète pas pour moi, je suis vieille mais il me reste encore un peu de temps, cliqueta Arachnia avant de remonter vers le centre de sa toile et de fermer les yeux.

Zoé lui jeta un regard soucieux. Oh, bien entendu, elle savait que l’inévitable finirait par se produire, mais son cœur, lui, continuait à se rebeller à cette idée.

— Tu es blanche et tu as l’air gelée, Zoé. Laisse-la se reposer et viens te réchauffer près du feu, dit gentiment Batavius.

Comprenant qu’elle ne pouvait rien faire pour soulager les maux de ventre d’Arachnia et qu’il lui faudrait attendre un peu avant que l’araignée ne se rétablisse complètement, Zoé acquiesça puis le suivit docilement.

— Tu as conscience que l’amitié qui te lie à la fille d’Arach est plutôt rare et que les araignées géantes ne se comportent pas de manière aussi civilisée d’habitude ? remarqua Batavius, tandis que Zoé s’asseyait près de lui.

À sa grande surprise, la jeune diseuse le dévisagea soudain d’un air froid, presque hostile.

— Où voulez-vous en venir exactement ?

— Nulle part, répondit doucement Batavius, je me faisais simplement la réflexion…

Zoé n’était pas aveugle, elle savait parfaitement ce que ses compagnons pensaient d’Arachnia et qu’elle était une sorte de monstre à leurs yeux… Le genre de monstre qui peuple les cauchemars, qui empêche les enfants, le soir, de s’endormir, le genre de monstre qui vous fait redouter l’obscurité… Et ils avaient en partie raison. En partie, seulement…

— Croa croa croa ! croassa Dagut en les survolant.

— Non, Dagut ! Arachnia n’a pas tissé cette toile pour te prendre au piège et te manger ! lança Zoé en levant la tête vers lui.

— Croa croa croa !

Fronçant les sourcils, Zoé se tourna vers Batavius :

— Je vous préviens, si Dagut continue à me parler sur ce ton, je vais vraiment me fâcher !

Le sorcier lune haussa les épaules.

— Bah, ne fais pas attention à lui, il finira bien par se calmer.

— C’est soit ça, soit il terminera empaillé au-dessus de ma cheminée ! gronda monsieur Plexus en s’immisçant dans la conversation.

— Cesse de t’en prendre à ce pauvre corbeau, le réprimanda madame Elfie. Ce n’est pas sa faute s’il a peur !

— Non, c’est celle de l’araignée ! soupira madame Laurence.

Zoé fronça les sourcils.

— Vous êtes injustes ! Arachnia n’a rien fait de mal !

— Pour l’instant, ajouta monsieur Plexus.

— Tout le monde sait que les araignées géantes sont dangereuses, Zoé, remarqua madame Laurence. Celle-ci ne fait certainement pas exception à la règle.

— Et Elzmarh ? Il n’est pas dangereux, lui, peut-être ? répliqua sèchement Zoé.

— Ne compare pas mon dragon à ton horrible bestiole !! protesta soudain Gabriel en bondissant sur ses pieds.

— Arachnia n’est pas une horrible bestiole ! s’exclama Zoé.

Gabriel secoua la tête. Bon sang ! Les diseuses pouvaient comprendre et discuter avec n’importe quelle créature vivante, alors pourquoi Zoé s’était-elle attachée à cette bête répugnante plutôt qu’à un chaton ou à un petit écureuil ?

— Ah non ? Regarde-la, regarde-la et ose dire qu’elle n’est pas affreuse ! la défia Gabriel en pointant l’araignée du doigt.

— Elle n’est pas plus laide que ton lézard cracheur de feu, rétorqua Zoé.

Elzmarh gronda, vexé.

— Sans vouloir t’offenser, bien sûr, ajouta aussitôt Zoé en le regardant d’un air contrit.

Gabriel se frotta le front puis dit en soupirant :

— Sois raisonnable, Zoé, et comprends que les araignées ne sont pas faites pour vivre avec nous, ni nous avec elles.

— C’est ridicule ! Haya partage sa montagne avec elles depuis longtemps et ça ne pose aucun problème.

Gabriel tressaillit. Zoé s’était montrée très discrète et ne lui avait pas parlé de son séjour chez la vieille diseuse ni de ce qu’elle avait vécu là-bas, mais il n’aurait jamais imaginé la maison d’Haya située dans un endroit aussi effrayant.

— Sérieusement ? Mais qui vit dans une montagne infestée de monstres ? s’exclama-t-il d’un air incrédule.

— Une diseuse ? répondit Batavius d’un ton amusé en jetant un regard en direction d’Haya.

Cette dernière, qui écoutait discrètement la conversation en touillant sa marmite de soupe, secoua la tête.

— Les araignées sont d’excellentes gardiennes ! Elles éloignent la vermine et dévorent les jeunes sots qui se croient plus malins que les autres !

Zoé réprima un sourire. Gabriel avait beaucoup à apprendre et Haya semblait déterminée à parfaire son éducation. Elle sollicitait constamment le jeune maître dragon, passait son temps à lui parler des propriétés des plantes qui entouraient le campement et lui enseignait l’art de préparer des potions curatives pour soigner ses blessures ou celles de leurs compagnons.

— Allez ! Viens prendre un peu de mon ragoût, tu as besoin de récupérer des forces, poursuivit Haya en faisant signe à Gabriel d’approcher.

Ce dernier lui jeta un regard agacé. Haya avait débarqué dans la cité avec Zoé et Arachnia lors de la bataille contre la cité des nains, soit quelques jours plus tôt, et elle ne cessait de l’embêter depuis.

Comme il hésitait, Haya, le bol dans les mains, fronça les sourcils :

— Presse-toi un peu, je n’aime pas attendre.

— Obéis, souffla Batavius dans un murmure.

— Hâte-toi, conseilla Elzmarh dans sa tête.

— Je n’ai pas faim, je veux simplement qu’elle me fiche la paix ! répondit Gabriel à mi-voix.

— Méfie-toi, chuchota monsieur Plexus, cette vieille femme est aussi teigneuse qu’un dragon atteint d’une rage de dents !

— Je ne comprends pas pourquoi elle s’en prend toujours à moi, grogna Gabriel avant de se tourner vers Elzmarh et de lui demander dans sa tête : Tu n’as jamais eu envie de la manger ?

— Manger Haya ? Tu n’es pas fou, non ?! gronda Elzmarh. Je tiens à ma peau !

Gabriel lui jeta un regard étonné.

— Quoi ? Elle te fait peur ?

— Évidemment qu’elle me fait peur, admit le dragon sans honte. Et si tu avais un soupçon de jugeote, tu aurais peur d’elle, toi aussi !

Un petit ricanement moqueur s’échappa des lèvres de Gabriel.

— Ne sois pas si ridicule, Haya est une diseuse, d’accord, mais je ne vois vraiment pas pourquoi tu…

— GABRIEL ! VIENS ICI ET TOUT DE SUITE ! tonna soudain Haya.

Gabriel tenta de lutter contre la compulsion qui le poussait à obéir, mais c’était peine perdue. La vieille diseuse avait utilisé le pouvoir de la voix. Momentanément privé de sa volonté, il se dirigea donc docilement vers Haya, qui lui tendait une écuelle pleine de viande, tandis qu’Elzmarh murmurait dans sa tête :

— Alors, qui est ridicule, maintenant ?







Chapitre 3
La rencontre

Un lapin dans les bras, Zoé se faufilait à travers les bois, le sourire aux lèvres. Elle aimait se balader dans la nature pendant des heures, et la forêt d’Endevor était gorgée de vie. De vieux et jeunes arbres cohabitaient et étendaient leurs longues branches le long du sentier. Le sol foisonnait de plantes aux couleurs vives et on pouvait apercevoir, ici et là, des animaux derrière les buissons.

— Regarde, Lulu, tu ne trouves pas ça joli ? demanda-t-elle en caressant le lapin.

Ce dernier leva la tête, huma l’air et se mit aussitôt à trembler.

— Quoi ? Que se passe-t-il ? s’enquit-il en scrutant attentivement les alentours.

C’était la première fois qu’elle s’éloignait autant du campement et qu’elle explorait cette partie de la forêt, mais elle ne percevait aucun danger, si ce n’est… oh oh… Elle se figea pendant une ou deux secondes : il y avait bien quelque chose, en effet. Et si Zoé avait été différente, si elle avait été une fille ordinaire, une fille ne possédant aucune disposition particulière, elle n’aurait probablement pas pu percevoir la présence de ces créatures tapies dans l’ombre, qui l’observaient.

— Intéressant, chuchota-t-elle en souriant.

Attentive mais pas inquiète, elle décida de poursuivre son chemin comme si de rien n’était.

— Je peux savoir pourquoi tu me suis ? demanda Zoé au bout d’une demi-heure.

— Donne-moi le lapin ! Il est à moi ! miaula soudain une longue forme brune en bondissant de derrière les buissons.

L’épaisse fourrure qui recouvrait son corps, son crâne et une partie de son visage avait la couleur d’un arbre, mais son faciès était celui d’un adolescent. Un adolescent possédant de petits crocs sortant des extrémités de ses lèvres et des yeux de chat.

— À toi ? Non, il n’est pas à toi, objecta Zoé en caressant le lapin endormi dans ses bras.

— Tu l’as pris sur nos terres, il est à moi ! miaula le garçon-chat.

Zoé lui jeta un regard surpris.

— Sur vos terres ? Oh, je suis navrée, j’ignorais que cet endroit appartenait à quelqu’un.

— Menteuse ! Tout le monde sait que cette partie de la forêt appartient aux hommes-chats !

Zoé réfléchit. La forêt d’Endevor s’étendait sur plusieurs centaines de kilomètres, il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que ses habitants, quels qu’ils soient, se soient réparti un si vaste territoire.

— Non, pas tout le monde, répondit Zoé en tentant de calmer le lapin, désormais réveillé, qui tremblait dans ses bras. Reste là, il ne te fera aucun mal, je te le promets.

— Lui faire du mal ? Je ne veux pas lui faire du mal, je veux le manger, miaula le garçon-chat.

Zoé fronça les sourcils.

— Ça, ce n’est pas très gentil.

— Je m’en fiche ! Donne-moi ce lapin ou c’est toi qui me serviras de petit déjeuner, espèce d’idiote, miaula le garçon-chat en avançant vers Zoé.

[image: Image]


— Voyons, Phébus, il est inutile de te montrer aussi grossier ! miaula un homme-chat en bondissant d’une branche d’arbre.

Ce dernier était nettement plus âgé, sa fourrure était rayée et il était bien plus massif que l’adolescent.

— Tu parles parfaitement notre langue mais tu n’es pas l’une des nôtres, comment est-ce possible ? demanda-il en regardant Zoé.

— C’est une longue histoire, répondit-elle.

L’homme-chat sourit.

— J’ai tout mon temps.

— Eh bien, pour faire court, je dirais que ça fait partie de mon don, expliqua Zoé.

— Ainsi, tu as un don ? fit l’homme-chat à la large carrure en se penchant vers elle.

Il la huma longuement, puis éternua.

— Tu ne sens pas l’humaine… Qui es-tu ?

— Ce n’est pas la bonne question.

— La bonne question ?

— Tu as dit que je n’étais pas humaine… mais ce sont nos actes qui nous définissent, non notre nature, alors je dis que tu ne poses pas la bonne question, fit Zoé.

— Je vois. Alors, quelle est la bonne question ?

Les yeux de la jeune diseuse pétillèrent de malice.

— Comment t’appelles-tu ? Que fais-tu ici ? D’où viens-tu ?… Ce genre de choses.

L’homme-chat fronça les sourcils. Décidément, cette petite fille n’était pas banale, non, pas banale du tout.

— Soit, alors quel est ton nom ? Pourquoi es-tu ici ? Que cherches-tu ?

— Je m’appelle Zoé, j’étais en train de me promener et je ne cherche rien de particulier.

— Octavius, pourquoi perdre du temps à discuter ? Tuons la fille, prenons le lapin et partons ! miaula Phebus.

Zoé fronça les sourcils.

— Je t’ai déjà dit que Lulu est mon ami. Si tu veux un lapin, tu n’as qu’à en trouver un, mais je ne te laisserai pas prendre celui-là !

— Ça, c’est ce qu’on va voir ! répondit Phébus en sortant ses griffes.

Zoé pinça les lèvres. Puisque le garçon-chat s’apprêtait à se jeter sur elle, elle n’avait pas le choix.

— Ne bouge plus et tais-toi !

Phebus se figea aussitôt comme une statue et Octavius, l’homme-chat à la large carrure, jeta un regard inquiet à Zoé.

— Que lui as-tu fait ?

— Je lui ai juste ordonné de se taire et de ne plus bouger. Je le libèrerai quand il se sera calmé.

À la grande surprise de Zoé, Octavius laissa échapper un petit rire.

— Tu as effectivement un don, petite, un don des plus utiles !

Puis il tapota affectueusement le crâne de Phebus.

— Combien de fois t’ai-je répété de faire preuve de davantage de prudence ? Voilà qui te servira de leçon !

— Il a très mauvais caractère, non ? dit Zoé.

Octavius opina et répondit avec un sourire d’excuse :

— C’est sa nature, on n’y peut rien.

Zoé hocha la tête.

— Je comprends. Mon frère est un peu comme ça, lui aussi. Il s’énerve facilement.

— Tu veux dire que lui aussi, il sort souvent les griffes ?

Zoé grimaça d’un air songeur. La dernière fois qu’il avait laissé éclater sa colère, Gabriel avait libéré le feu du dragon, tué des tas de gens et permis à Elzmarh de brûler une cité entière, donc on pouvait estimer qu’il lui arrivait parfois de sortir ses griffes, effectivement…

— De temps en temps.

Octavius lui jeta un regard compatissant.

— Alors tu dois te féliciter d’être une sorcière ! Les sorcières peuvent se défendre !

— Je ne suis pas une sorcière, le détrompa aussitôt Zoé.

— Tu viens pourtant d’utiliser la magie, objecta Octavius.

— Ça ne fait pas de moi une sorcière pour autant.

— J’avoue ne pas comprendre, répondit Octavius en grimaçant.

Zoé haussa les sourcils.

— Est-ce que c’est important ?

— Quoi ?

— De savoir « ce que je suis » plutôt que de savoir « qui je suis » ?

— Ça dépend…

— De quoi ?

— Es-tu une prédatrice ? Es-tu dangereuse ?

— Certains me considèrent comme dangereuse, oui, mais je ne chasse pas les hommes-chats.

Octavius la dévisagea un bon moment, comme s’il était en train de la jauger, avant de pousser un feulement.

— Wouah ! Je ne vous pensais pas si nombreux, dit Zoé en voyant des hommes-chats surgir brusquement aussi bien des arbres que des bosquets.

— Et moi, je ne pensais pas croiser un jour la route d’une jeune fille qui n’est ni une humaine, ni une sorcière, ni une chasseuse d’hommes-chats, répondit Octavius. Comme quoi la vie réserve bien des surprises…







Chapitre 4
En vol

Gabriel et Elzmarh ne formaient plus qu’un seul corps, un seul esprit, tandis qu’ils survolaient les plaines qui entouraient les bois d’Endevor. Le dragon était heureux et tentait de faire partager sa joie à son compagnon, mais ses vibrations enthousiastes ne parvenaient pas à détourner Gabriel de ses idées noires.

— Tu as maigri, fils d’Emwyn. Tu ne pèses pas plus lourd qu’une gourgouille, grommela Elzmarh.

Gabriel s’apprêtait à lui demander ce qu’était une gourgouille, puis se ravisa. Il y avait pléthore de créatures extraordinaires sur les terres magiques, mais lorsqu’il s’attendrissait devant l’une d’elles, Gabriel finissait presque toujours par découvrir que l’adorable petite bestiole qu’il mourait d’envie de prendre dans ses bras et de câliner était en réalité un affreux prédateur doté de crocs pointus, d’un venin mortel ou de tentacules dissimulés sous sa fourrure…

— Ah oui ? Je n’ai pas remarqué, répondit Gabriel.

— Franchement, tu commences à m’inquiéter, lança Elzmarh d’un ton de reproche.

Gabriel grimaça. Son esprit et celui du dragon étaient bien trop liés pour pouvoir mentir et cacher ce qui le perturbait et lui faisait faire des cauchemars toutes les nuits.

— Je suis désolé.

Elzmarh poussa un soupir intérieur. Gabriel n’était plus le même depuis l’attaque de la cité des nains. Il était en colère. Oh, pas contre leurs ennemis, mais contre lui-même.

— Tu n’as pas à me présenter d’excuses, fils d’Emwyn. Tes tourments sont tiens, tout comme l’enfer que tu t’es créé… Je n’ai rien à voir dans tout ça.

Gabriel inspira profondément. L’enfer, oui… c’était le mot juste. Il ne pouvait oublier le silence après la bataille, ni le nuage de fumée noire qui recouvrait la ville. Il avait contemplé, immobile, tous ces corps étendus sur le sol pendant de longues minutes, peut-être même des heures, il ne savait pas trop.

— Rien à voir ? Vraiment ?

Elzmarh réfléchit. Il avait effectivement incendié Abadhir et tué tous ses habitants, mais contrairement au jeune sorcier, il n’en éprouvait aucun remords. Les nains étaient des ennemis qu’il fallait éliminer. Des ennemis qui avaient capturé les parents humains des héritiers, des ennemis qui avaient tenté de tuer Gabriel quand il avait été fait prisonnier.

— Que veux-tu que je réponde ? Est-ce que tu te sentirais mieux si je te disais que je regrette d’avoir agi comme je l’ai fait ?

— Non.

— Bien, parce que ce serait un mensonge. Je suis un dragon des ténèbres et c’est ce que nous, dragons des ténèbres, faisons : nous terrassons nos ennemis et brûlons leurs cités.

Gabriel sentit la nausée l’envahir. Des dizaines de milliers de nains avaient péri et Elzmarh n’éprouvait rien, ne ressentait rien. Rien du tout.

— Tu ne trouves pas ça un peu simpliste ? remarqua-t-il d’un ton désabusé.

— Simpliste ? Non, c’est toi qui compliques tout, fils d’Emwyn. C’est comme pour tes parents…

— Quoi mes parents ? demanda Gabriel sur la défensive.

— Zoé et Haya les ont délivrés et sauvés, mais tu n’as pourtant pas l’air de t’en réjouir.

— Je m’en réjouis, je m’en réjouis, c’est juste que… j’aurais voulu les voir, leur parler et passer un peu de temps avec eux. Ils me manquent. Ils me manquent vraiment.

Elzmarh fronça les sourcils. Haya avait jugé préférable de renvoyer Max et Magalie en terre des hommes juste après leur évasion. Gabriel, qui était en train de combattre les nains, n’avait donc pas pu les revoir avant leur départ.

— Haya a pris une sage décision : Abadhir était en flammes, les combats faisaient rage, s’attarder dans la cité leur aurait fait prendre un trop grand risque, dit-il avant d’ajouter, après un temps de réflexion : Quoique voyager sur le dos d’un aigle à deux têtes affaibli par une longue et éprouvante captivité n’était pas sans danger non plus.

Orus, le roi des montagnes, était resté prisonnier des nains durant de longs mois. Les amis de Zoé, un lutin et un lynx, avaient profité de la confusion qui régnait dans la cité pour le libérer. En guise de remerciement, l’aigle à deux têtes avait accepté de raccompagner les parents de Gabriel et Zoé sur les terres des hommes.

— Tu aurais préféré qu’ils voyagent sur le dos d’Arachnia ? ricana Gabriel.

— Échapper à la prison des nains pour finir dans le ventre d’une araignée géante ? Hum… je dirais que ça demande réflexion, plaisanta Elzmarh.

Gabriel ne put s’empêcher de sourire.

— Ma sœur a des amis bizarres…

— « Bizarre » est un euphémisme, précisa Elzmarh, amusé, avant de plonger d’un coup en piquet vers le sol.

Gabriel s’accrocha aussitôt à son encolure, ses yeux s’emplirent de larmes à cause du vent et la terre devint floue.

— Tu aurais pu prévenir ! s’exclama-t-il.

— Oui, mais ça aurait été moins amusant ! rétorqua le dragon avant d’enfoncer ses énormes griffes dans les flans d’un buffle.

*

— L’un de vous a-t-il vu Zoé ? demanda Haya en s’adressant à ses compagnons de voyage.

— Je l’ai vue quitter le campement tôt ce matin comme à son habitude, répondit Ysallandrill.

L’elfe savait que Zoé aimait faire de longues balades seule dans la forêt, et il ne s’était pas inquiété de la voir partir, mais la mine soucieuse d’Haya ne lui disait rien de bon.

— Pourquoi ? Que se passe-t-il ?

Haya leva les yeux, regarda la position du soleil, puis grommela :

— Il est midi passé, elle devrait être rentrée à présent.

Monsieur Licantropus posa le tas de bois qu’il portait dans ses bras sur le sol puis fronça les sourcils, contrarié.

— C’est vrai qu’elle rentre plus tôt d’habitude.

Le loup savait que Zoé était puissante et capable de se sortir des situations les plus périlleuses sans l’aide de qui que ce soit, mais monsieur Licantropus était un loup-garou et son instinct de protection le poussait irrésistiblement à agir.

— Je vais me transformer et me mettre à sa recherche, décida-t-il.

— Je viens avec toi, loup, déclara Ysallandrill.

Il existait un lien particulier entre l’elfe de glace et la jeune diseuse, un lien différent mais tout aussi fort que celui que Zoé entretenait avec Haya. Monsieur Licantropus n’était donc pas étonné de voir Ysallandrill se joindre à lui.

— Eh ! Vous ne comptez tout de même pas partir sans moi ? gronda monsieur Plexus.

— Tu as les jambes trop courtes, tu ne cours pas assez vite pour suivre un loup dans les bois, j’y vais à ta place, décréta madame Elfie.

— Jambes courtes ? Moi ? Pourquoi dis-tu que j’ai des jambes courtes ? s’indigna monsieur Plexus.

— Oh ben, je ne sais pas, répondit madame Elfie, c’est peut-être parce que… (Elle se pencha près de l’oreille de monsieur Plexus et hurla tout à coup :) T’es un nabot !

— Il suffit ! ordonna le loup en poussant un terrible grondement.

L’elfe et le nain se figèrent et tournèrent la tête vers lui.

— Cessez tout de suite vos enfantillages et suivez-moi ! Nous devons retrouver Zoé, poursuivit monsieur Licantropus d’un ton glacial.

Monsieur Plexus lança un regard noir à madame Elfie, puis inspira profondément.

— Vas-y ! Change-toi, on te suit, loup.

— Oui, il n’y a pas de temps à perdre, ajouta madame Elfie en hochant la tête.

— Nous règlerons nos comptes plus tard, murmura le nain à l’intention de l’elfe.

— J’ai hâte d’y être, chuchota celle-ci avec un sourire mauvais.







Chapitre 5
La recherche

Zoé leva la tête. Les arbres étaient plus hauts, bien plus hauts dans cette partie de la forêt. Ils étaient aussi plus verts et plus touffus. Assez touffus pour dissimuler de petites maisons construites à leurs sommets et reliées les unes aux autres, soit par des petits ponts de bois, soit par des lianes formant d’épaisses tresses.

— C’est très haut, remarqua Zoé en contemplant le village des hommes-chats.

— C’est pour nous protéger des prédateurs, expliqua Octavius en plantant ses griffes dans l’écorce d’un gros arbre. Viens ! Suis-moi !

— Je ne peux pas.

— Pourquoi ?

— Je n’ai pas de griffes.

Tout juste libéré du sort que Zoé lui avait jeté, Phebus, le garçon-chat, lui lança un regard dédaigneux.

— À quoi bon être une sorcière si on ne peut même pas grimper aux arbres ?

Zoé poussa un soupir intérieur. Elle avait répété plusieurs fois qu’elle n’était pas une sorcière et Octavius ne l’avait pas contredite, mais ça ne voulait pas dire que lui ou les autres avaient été convaincus. En particulier Phebus. Depuis que Zoé avait utilisé le pouvoir de la voix contre lui, l’adolescent la regardait comme si des cornes lui avaient poussé sur la tête ou qu’elle était un démon sorti tout droit de l’enfer.

— Je ne suis pas une fille-chat, donc on ne peut pas vraiment dire que ce soit un problème.

Phebus fronça les sourcils.

— Mais tu vis dans la forêt toute seule, alors…

— Je ne suis pas toute seule, le détrompa Zoé.

— Il y en a d’autres, comme toi, qui ne sont ni des humaines, ni des sorcières, ni des chasseuses d’hommes-chats ? s’étonna Octavius.

Zoé réfléchit et hocha la tête.

— Il y en a une autre. Haya.

— Elle aussi a des poils bizarres sur la tête ? demanda Phebus.

— Ce ne sont pas des poils bizarres, mais des cheveux. Et les siens sont blancs comme la neige.

— La neige, c’est plus joli que les fleurs séchées, remarqua Phébus en faisant directement allusion aux cheveux blonds de Zoé.

— C’est parce qu’elle est très âgée, répondit-elle.

— C’est plus joli quand même, insista Phebus.

— C’est possible, je ne sais pas, dit Zoé.

— Phebus, va chercher le porte-tout, lança Octavius.

Le garçon-chat leva les yeux au ciel.

— Pour quoi faire ? Elle peut s’accrocher à moi, je la ferai grimper sur mon dos.

Zoé grimaça. Elle ne redoutait pas les hommes-chats. D’abord parce que son pouvoir lui permettait de détecter les mensonges, et ensuite parce qu’ils se comportaient, s’exprimaient et pensaient comme des enfants et qu’il n’y avait aucune malice en eux. Mais elle n’aimait pas beaucoup l’idée de se retrouver à trente mètres au-dessus du vide, et à fortiori sur le dos d’un adolescent impulsif n’ayant aucune conscience du danger.

— Je suis désolée de vous décevoir, mais je ne veux pas aller là-haut.

— Ah non ? Pourquoi ? s’étonna Phébus. C’est amusant là-haut. On peut se balancer de branche en branche et courir sur les ponts ou…

— Oh, je suis sûre que c’est très amusant pour un homme-chat, oui, mais pour moi, c’est surtout effrayant, dit Zoé.

— Effrayant ? Tu veux dire comme quand on croise un ours et qu’on a le poil hérissé ? s’étonna Phebus.

Zoé hocha la tête.

— Comme quand on a le poil hérissé, oui.

Puis elle reporta son attention sur Octavius.

— Il se fait tard. Je vais devoir rentrer.

L’homme-chat poussa un miaulement déçu.

— Tu ne veux pas manger avant de partir ? Les petits mangent beaucoup et tu es encore petite. Il faut que tu te nourrisses. Tu n’as que la peau sur les os.

Les petits ? Magalie avait un jour dit à Zoé que les mères chattes donnaient naissance à des chatons tous les deux mois. Était-ce la même chose pour les hommes-chats ?

— Bah… au pire, elle pourra manger la proie qu’elle nous a volée, dit Phebus en regardant le lapin que Zoé tenait toujours dans ses bras.

— Je n’ai rien volé et je ne vais certainement pas manger Lulu. C’est mon ami, protesta Zoé.

— Phebus, ne recommence pas, le sermonna Octavius.

— Ce n’est pas grave, Octavius, de toute manière, Lulu et moi, on va rentrer chez nous, déclara Zoé en caressant les oreilles du lapin. Pas vrai mon grand ?

— Chez vous ? demanda Octavius.

— Oui, avec ma famille, dit Zoé.

— Tu as une famille ? Moi, j’ai mes parents et quarante frères et sœurs ! déclara fièrement Phebus.

Zoé fit les yeux ronds. Voilà qui répondait à sa question : les hommes-chats donnaient naissance à autant de portées et se reproduisaient aussi vite que les chats.

— Euh… Ma famille à moi n’est pas aussi nombreuse et elle est très différente, dit Zoé.

— Différente comment ? s’étonna Octavius.

Zoé réfléchit. Elle ne pouvait pas expliquer aux hommes-chats qu’elle avait été créée par la magie durant les trois éclipses solaires de Lamatha. D’abord parce que c’était un secret, et ensuite parce que les hommes-chats étaient des âmes simples et qu’ils n’auraient probablement pas compris.

Elle se contenta donc de répondre :

— Nous veillons les uns sur les autres et nous faisons face ensemble au danger, mais nous ne sommes pas liés par le sang. Mes parents sont humains et mon frère est… il n’est pas comme moi… et il y a aussi les autres.

Octavius haussa les sourcils.

— Les autres ?

— Oui, les autres. Ceux qui me protègent et prennent soin de moi, répondit Zoé avant d’ajouter : Bon, sur ce, je m’en vais. À bientôt…

— Attends ! s’écria soudain Phebus en posant sa main sur le bras de Zoé. Pour le lapin, si tu changes d’avis…

— … tu plaisantes, j’espère ? coupa Zoé d’un ton irrité.

Le garçon-chat se mit à rire.

— J’ai pas pu résister ! Si tu voyais ta tête !

— Tu es bien moins drôle que tu ne le crois, rétorqua Zoé avant de le foudroyer du regard en s’éloignant de quelques pas, puis de lancer à Octavius : Je reviendrai bientôt vous rendre visite !

— Avec le lapin ? demanda Phébus, un sourire en coin.

— Tu peux toujours rêver ! lança Zoé sans se retourner.

*

Avec ses 400 kilos, ses grands crocs et ses yeux jaunes, le loup-garou semblait glacer d’horreur toute la nature environnante. À son passage, chaque insecte, chaque oiseau, chaque écureuil retenait son souffle, le temps paraissait suspendu et il régnait un profond silence. Le genre de silence qui précède généralement un tremblement de terre ou le déferlement d’un tsunami.

— Dis donc, il n’aurait pas un peu forci ? demanda madame Elfie en scrutant l’arrière-train de monsieur Licantropus.

Le loup-garou suivait la piste de la jeune diseuse. Il reniflait, le museau collé contre le sol. L’odeur de Zoé était trop sucrée et bien moins appétissante que celle d’un sanglier ou d’un lièvre, mais elle était clairement identifiable et c’était tout ce qui comptait.

— C’est un loup-garou. Les loups-garous sont toujours gros, grommela monsieur Plexus.

— Il manque peut-être d’exercice, dit madame Elfie.

— Ou de flair. Ça fait deux heures qu’on court et il n’y a aucune trace de Zoé, ronchonna le nain.

— Taisez-vous, vous faites un boucan du diable ! ordonna Ysallandrill.

L’elfe était connu pour savoir garder son calme en toute occasion mais il commençait à se sentir nerveux. Où donc avait bien pu passer Zoé ? Que lui était-il arrivé ? Pourquoi n’avait-il pas insisté pour partir se promener avec elle et ne l’avait-il pas mieux surveillée ?

— Non mais pincez-moi, je rêve ! Le stoïque, l’imperturbable, le placide Ysallandrill serait-il en train de perdre son sang-froid légendaire ? ricana monsieur Plexus.

Ysallandrill le foudroya du regard. L’elfe de glace était d’une beauté stupéfiante avec ses yeux mauves, sa peau couleur de miel, ses traits parfaits et sa pierre précieuse au milieu du front, pourtant le nain eut soudain l’impression de se retrouver face à un monstre hideux, un monstre prêt à le dévorer.

— Eh ! On se calme, d’accord ? Je plaisantais, dit précipitamment monsieur Plexus.
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Madame Elfie fronça les sourcils mais garda un silence prudent. Elle se chamaillait souvent avec Krum par ennui ou par jeu. Mais si le nain continuait à provoquer Ysallandrill alors qu’il était de si méchante humeur, elle ne donnait pas cher de sa peau. L’elfe de glace était l’un des meilleurs et des plus impitoyables guerriers qu’elle n’ait jamais rencontrés.

— Encore un mot, un seul et je te tranche la gorge, nain, le menaça Ysallandrill d’un ton glacial.

La peau de l’elfe étincelait comme des topazes et ses yeux flamboyaient de puissance mal contenue.

Ainsi donc, voilà à quoi ressemble Ysallandrill quand il laisse ses émotions le submerger et qu’il perd toute retenue, songea madame Elfie avant de dire, cette fois, à voix haute :

— Ysallandrill, tu n’y penses pas sérieusement ? Krum est comme…

— … un mal de tête incessant dont on voudrait se débarrasser ? termina Ysallandrill d’un ton tranchant.

Monsieur Plexus grimaça.

— Charmant.

Madame Elfie leva les yeux au ciel.

— J’allais plutôt dire un frère, un compagnon…

Ysallandrill inspira profondément, toisa le nain, puis se mit à courir pour rattraper le loup qui venait de s’élancer sur une piste.

Madame Elfie et monsieur Plexus échangèrent un regard puis poussèrent un long soupir.

— Eh ben dis donc, dit le nain, j’ai bien cru qu’il allait…

— … moi aussi. Mais c’est ta faute ! Quel besoin avais-tu de le provoquer ? Tu sais à quel point il est anxieux à l’idée qu’il soit arrivé quelque chose à Zoé, le sermonna madame Elfie.

Ysallandrill n’avait plus aucune famille, ne se liait avec personne et avait une nature solitaire, mais Zoé était parvenue à percer les défenses de l’elfe et il l’aimait profondément. Elle était son monde. Le soleil autour duquel il gravitait.

— Je ne pouvais pas prévoir qu’il réagirait aussi violemment, se défendit monsieur Plexus. Il est tellement calme et réfléchi d’habitude…

— Calme ? Réfléchi ? Ysallandrill est un elfe de glace, espèce de crétin ! Un elfe qui a survécu à la grande extermination ! Il n’est pas calme, non, il se contrôle sans cesse parce que c’est un tueur et qu’il ne veut pas céder à ses pulsions meurtrières, abruti de nabot bouché !

Contre toute attente, monsieur Plexus se mit à sourire.

— J’ai dit quelque chose de drôle ? demanda madame Elfie d’un ton agacé.

— Tu cries parce que tu as eu peur pour moi, dit le nain avec un petit sourire moqueur.

— Qui, moi ?

— Oui. Tu as eu peur pour moi, insista le nain, goguenard.

Madame Elfie fronça les sourcils.

— Non.

— Si.

— Non.

— Si

— Pff… j’aurais mieux fait de laisser Ysallandrill te tuer ! fit-elle avant de se lancer à la poursuite de l’elfe et du loup.







Chapitre 6
Des retrouvailles mouvementées

— Zoé, attends-moi ! feula une voix dans le dos de la jeune diseuse.

Cette dernière pivota et haussa les sourcils, surprise de voir le garçon-chat courir vers elle.

— Phebus ? Tu m’as suivie ?

— Tu n’as pas de griffes ni de crocs et la forêt est dangereuse, alors je me suis dit que je pourrais peut-être faire un bout de chemin avec toi.

Zoé fronça les sourcils.

— Je te préviens, si c’est encore à cause du lapin…

Il secoua la tête.

— Non, non, je me fiche de ton…

Phebus s’interrompit et poussa une sorte de petit cri strident, entre un couinement et un piaillement (le genre de cri qu’aurait poussé un écureuil effrayé ou un paon tout aussi apeuré), puis il bondit dans les airs, atterrit sur un arbre et disparut en un clin d’œil.

Étonnée, Zoé le chercha une ou deux secondes du regard avant de se retourner et de tomber nez à nez avec un loup gigantesque. Un loup aussi terrifiant que familier.

— Oups ! fit-elle.

— Tu ne crois pas si bien dire, jeune fille, gronda monsieur Licantropus en découvrant ses crocs.

Le loup-garou savait que Zoé pouvait parfaitement le comprendre sous cette forme et il n’avait visiblement pas l’intention de se transformer.

— Vous… vous… que faites-vous ici ?

— Je pourrais te poser la même question. Et ne crois pas que…

Mais le loup n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’une forme étrange apparut soudain sous ses yeux, souleva Zoé du sol et l’entraîna dans les airs avec elle.

— Mais qu’est-ce qu’il te prend ? s’écria Zoé tandis que Phebus et elle atterrissaient sur une branche.

— Je viens te sauver de ce monstre, bien sûr ! feula Phebus.

Zoé leva les yeux au ciel.

— Le loup n’est pas un monstre, c’est mon ami.

— Ton ami ?

— Je t’ai dit que ma famille était étrange, soupira Zoé avant d’ajouter : Bon, tu m’aides à descendre, oui ou non ?

Le garçon-chat resta un instant figé de surprise.

— Ta famille ?

— Phébus, aide-moi à descendre de cet arbre et va-t’en ! ordonna cette fois Zoé en usant du pouvoir de la voix.

Le garçon-chat n’eut alors plus aucune hésitation : il prit Zoé dans ses bras, la posa sur la terre ferme puis s’évapora aussitôt.

Monsieur Plexus, qui venait d’arriver, demanda tout à coup, essoufflé :

— Vous avez vu ça ? C’était quoi ce truc ?

— À Zoé de nous le dire, répondit Ysallandrill d’un ton dur en la dévisageant.

Zoé déglutit. Monsieur Licantropus n’était visiblement pas le seul à être parti à sa recherche, ni à être furieux contre elle.

— Je… je…

— Un homme-chat, c’était un homme-chat, déclara madame Elfie.

Monsieur Plexus écarquilla les yeux.

— Un homme-chat ?

— Un parasite, un suceur de vie, un ennemi, précisa madame Elfie en levant les yeux vers la cime des arbres.

— Un suceur de vie ? Ça veut dire quoi, exactement ? demanda monsieur Plexus.

— Les hommes-chats sont comme des sauterelles. Ils trouvent une forêt, s’y installent avec leur gigantesque famille le temps de couper des arbres pour construire leurs huttes, de piller toutes les baies, les noix, noisettes, plantes, graines, bref, tout ce qu’il y a à manger et de chasser et tuer tous les animaux, puis, une fois qu’il n’y a plus rien, plus aucune vie et qu’ils ont tout dévasté, ils repartent vers une autre forêt pour lui faire subir le même sort, expliqua madame Elfie.

— Ce n’est pas leur faute, tenta de justifier Zoé, ils…

Monsieur Licantropus se mit à gronder et la jeune diseuse se tut aussitôt.

— Où étais-tu ? Pour quelle raison t’es-tu éloignée du campement ? Sais-tu seulement à quel point nous étions inquiets ?

Zoé ouvrait la bouche pour répondre lorsque Lulu, son lapin, commença à uriner de frayeur dans ses bras.

— Oh non ! Lulu ! grimaça-t-elle en le posant sur le sol pour qu’il puisse s’enfuir.

— Zoé, je suis sérieux, insista monsieur Licantropus en lui donnant un coup de truffe si puissant sur le torse qu’elle perdit l’équilibre et tomba sur les fesses.

Zoé cligna des yeux, surprise, puis se releva à toute vitesse avant de hurler :

— Je suis désolée de vous avoir inquiétés, ce n’était pas mon intention mais je vous interdis de me gronder comme si j’étais encore une petite fille, compris ?!

Madame Elfie, monsieur Plexus et le loup échangèrent un regard. Zoé n’avait pas utilisé le pouvoir de la voix contre eux, mais ses mots les avaient percutés avec autant de force et de violence que si elle avait usé de magie. Tous semblaient choqués à l’exception d’Ysallandrill.

L’elfe de glace avança vers elle et planta son regard dans celui de Zoé.

— T’ai-je déjà traité comme telle ?

— Non, mais…

— Et ça ne va pas commencer aujourd’hui, dit-il avant de lui tourner le dos et de s’éloigner en disant : Ne m’attendez pas, je pars à la chasse, je serai absent quelques jours.

*

— Zoé pleure toujours ? demanda madame Elfie à Haya.

— Non. Elle s’est calmée. Mais Ysallandrill lui manque et elle s’en veut terriblement, répondit la vieille diseuse.

— Incroyable, nous l’avons tous sermonnée, je lui ai même grondé dessus, mais la seule personne qui soit parvenue à la faire pleurer, c’est Ysallandrill, grogna monsieur Licantropus.

— Il semble être le seul à pouvoir lui faire entendre raison, soupira madame Laurence.

— Il existe effectivement un lien étrange entre eux, grimaça Belzozar.

— Zoé lui a jeté un sort de contrainte le jour de leur rencontre, il ne pouvait pas lui désobéir, j’imagine que ça doit venir de là, dit madame Laurence.

— Billevesées, ça fait bien longtemps que les effets du sortilège se sont évaporés, répondit Haya. Du reste, la magie est incapable de créer ce genre d’émotion. Elle ne peut engendrer ni amitié, ni amour, ni affection.

Madame Laurence écarquilla les yeux, horrifiée.

— De l’amour ? Mais Zoé est trop jeune !

— Évidemment qu’elle est trop jeune ! Je parle de l’amour qui unit deux membres d’une même famille, expliqua Haya. Ces deux-là se sont choisis et ne peuvent plus se passer l’un de l’autre, c’est aussi simple que ça.

Monsieur Plexus hocha la tête.

— Ça explique la réaction de l’elfe quand Zoé a disparu…

Monsieur Licantropus haussa les épaules.

— Il a simplement eu peur, comme nous tous.

— Et on avait raison d’avoir peur, dit madame Elfie avant de se lever de la souche d’arbre sur laquelle elle était assise et de lancer d’un ton mécontent : Je n’en reviens pas qu’elle se soit liée d’amitié avec ces calamités ambulantes, ces monstres, ces profiteurs, ces cancrelats, ces…

— De qui est-ce qu’elle parle ? demanda Belzozar.

— Des hommes-chats, répondit monsieur Plexus.

— Pourquoi ? Quel est le problème ? s’enquit discrètement madame Laurence.

Monsieur Licantropus se pencha vers elle et répondit :

— Les hommes-chats détruisent les forêts.

Madame Laurence blêmit.

— Oh, bonté divine !

*

Les ailes d’Elzmarh battaient avec force tandis qu’il volait vers la forêt d’Endevor. Bientôt, au fur et à mesure qu’il s’approchait, la ligne argentée qu’il distinguait à peine au loin devint ruisseau, et le petit point noir à ses côtés, l’endroit où ils avaient installé leur campement.

Gabriel, cramponné aux piquants qui se dressaient sur son encolure, sentit un profond soulagement l’envahir quand il aperçut ses compagnons sagement assis au coin du feu.

— Tout a l’air calme.

— Tu devrais te détendre, fils d’Emwyn. Nous ne nous sommes absentés que quelques heures. S’il y avait eu le moindre problème, Batavius nous aurait envoyé son maudit corbeau afin de nous avertir, se moqua Elzmarh avant d’ajouter : Et comme tu vois, l’araignée est toujours à son poste.

La toile où dormait Arachnia faisait presque la taille d’une maison, il était impossible de la manquer.

— Je ne sais plus si je devrais m’en inquiéter ou me sentir rassuré, soupira Gabriel.

— Arachnia est assez impressionnante pour décourager n’importe quel prédateur d’approcher, donc j’imagine qu’elle peut s’avérer utile, remarqua Elzmarh.

Gabriel fronça les sourcils. Le dragon n’avait pas tort : l’arachnide pouvait donner du fil à retordre aux sourciens en cas d’attaque et elle ne laisserait pas ces monstres toucher à un seul cheveu de Zoé, mais elle constituait une menace pour tous les autres.

— Mais je ne lui fais pas confiance.

— Pourquoi ?

— Cela semble évident, non ? C’est un animal sauvage incapable de résister à ses pulsions.

— Tout comme Ysallandrill, mais tu ne te méfies pas de lui pour autant.

Gabriel haussa les sourcils, étonné.

— Ysallandrill ?

— Quoi ? Tu n’as jamais observé l’elfe sur un champ de bataille ? Moi je l’ai fait, et franchement, je ne saurais dire qui d’Arachnia ou de l’elfe est le plus bestial, le plus primitif ou le plus sauvage.

Gabriel écarquilla les yeux. Oh, bien sûr, il savait qu’Ysallandrill terrassait à lui seul plus d’ennemis que tous les autres réunis et que tuer semblait aussi naturel pour lui que de respirer, mais de là à le comparer à l’araignée géante…

— Ah, enfin vous voilà ! s’exclama Haya en voyant Elzmarh se poser sur le sol.

Le jeune maître dragon haussa les sourcils.

— Vous nous attendiez ? Il y a un souci ?

— Aucun, pourquoi ?

— Elle ment, souffla Elzmarh dans la tête de Gabriel.

— Évidemment qu’elle ment, lui répondit Gabriel, avant de demander cette fois à voix haute : Où est Zoé ?

— Elle se repose un peu plus loin, là-bas, précisa Haya avec réticence en pointant un gros arbre du menton, avant d’ajouter : Tiens, porte-lui un bol de soupe et ne la réprimande pas trop, elle a eu son compte de sermons pour aujourd’hui.

— Hum… Quelque chose me dit que ta sœur a dû faire une bêtise, souffla Elzmarh dans la tête de Gabriel.

— Et une grosse, si elle a accepté de se faire réprimander sans broncher, soupira Gabriel avant de prendre le bol de soupe qu’Haya lui tendait et de se diriger vers sa sœur.

— Ah, tu es de retour ? fit Zoé en le voyant approcher.

Gabriel fronça les sourcils en la dévisageant.

— Tu as les yeux gonflés. Tu as pleuré ?

Elle hocha la tête, prit le bol des mains de Gabriel puis but sans rien dire. Secouant la tête, Gabriel poussa un soupir et s’assit près d’elle.

— Que s’est-il passé ?

Zoé lui narra brièvement les événements de la journée.

— Si je comprends bien, tu ne penses pas avoir fait quelque chose de mal ? dit Gabriel une fois son récit terminé.

— Non.

— Alors pourquoi les as-tu laissés te réprimander ?

Zoé haussa les épaules sans répondre. Gabriel l’observa un moment puis dit :

— C’est à cause d’Ysallandrill, pas vrai ?

— Je l’ai déçu.

Même si l’elfe de glace était aussi dangereux que le prétendait Elzmarh, ses pattes n’étaient pas velues, il n’avait pas de chélicères ni de venin, de griffes ou de crocs, autrement dit, il était plus fréquentable que la plupart des amis de Zoé, et Gabriel le préférait nettement à Arachnia.

— J’en doute. Il était sûrement en colère et avait simplement besoin de se calmer un peu. Ce n’est rien, tu verras.

— Tu crois ?

— Il a autant d’importance pour toi ? s’enquit doucement Gabriel.

— Oui.

— Ne me dis pas que tu l’aimes plus que moi ? demanda Gabriel avec une pointe de jalousie.

— Non, toi t’es mon frère ! Ce n’est pas pareil ! fit Zoé en lui souriant.

— Qu’est-ce qui n’est pas pareil ?

Elle réfléchit.

— Je ne sais pas.

Gabriel poussa un gros soupir intérieur, puis dit :

— Je suppose que tu vas continuer à rendre visite aux hommes-chats ?

— Évidemment, fit-elle avant d’ajouter, après une seconde ou deux de réflexion : Mais cette fois, je n’emmènerai pas de lapin avec moi.

Gabriel la regarda puis, pour la première fois depuis bien longtemps, se mit à rire.







Chapitre 7
Chez les loups

Sur les terres de glace…

Le groupe de sourciens balayait des yeux les terres de glace. Le paysage était recouvert d’un manteau blanc aux reflets scintillants. Il n’y avait ni habitations, ni village, ni même de routes à l’horizon. C’était comme un grand désert s’étendant à perte de vue. Un désert dénué de vie.

— Tu es certain qu’on a pris la bonne direction ? demanda Thundrill en se tournant vers l’orque qui chevauchait à ses côtés.

Ce dernier hocha la tête.

— C’est une mauvaise idée, Thundrill, grommela Millig à sa droite. Les loups des terres de glace sont coriaces. S’ils nous trouvent chez eux, nous n’en sortirons pas vivants.

— Si tu as des doutes, pourquoi être venu jusqu’ici, nain ? demanda une démone.

Millig et Thundrill échangèrent un regard. Depuis qu’ils avaient assisté à la destruction d’Abadhir, les deux nains n’avaient qu’un seul désir : se venger. Alors quand leur nouveau roi, le dernier des chefs sourciens, avait cherché des volontaires pour accomplir cette mission, ils n’avaient pas hésité et avaient décidé d’accompagner les mercenaires sourciens jusque sur les terres de glace.

— Millig n’a aucun doute. Il dit simplement qu’il va falloir se montrer discrets, répondit Thundrill à la place de son ami.

— Tu dis ça parce que tu es un nain et que les nains sont des lâches ! grommela la démone.

Thundrill plissa les yeux et dit d’un ton menaçant :

— Répète un peu ça, face de troll !

— Eh ! Tu veux un coup de massue !? gronda subitement un troll en le fusillant du regard.

— Fermez-la ! tonna soudain une sorcière. Qui commande ici ?

Les sourciens tournèrent la tête en chœur vers la sorcière des marais et se turent aussitôt.

— Bien. Le premier qui ose encore l’ouvrir servira de hors-d’œuvre au repas de ce soir, compris ? poursuivit-elle d’un ton menaçant.

Thundrill déglutit. La sorcière n’avait pas l’air d’avoir plus de vingt ans et était d’une beauté à couper le souffle, mais il savait parfaitement, comme tous ses compagnons, à quoi ressemblait la créature qui se dissimulait sous son joli masque, et le nain n’avait aucune envie de se retrouver face à elle.

— Allons-y, ajouta-t-elle d’un ton qui ne souffrait aucune discussion.

Thundrill et Millig échangèrent un nouveau regard, puis, les mains transies et les membres engourdis par le froid ambiant, ils claquèrent leurs talons sur les flancs de leurs chevaux.

*

— Ne me dites pas que vous comptez encore passer la journée enfermés dans cette chambre ? s’exclama Morgane en jetant un regard sévère à Ezéchiel et Thomas.

Ce dernier était allongé sur son lit, un bras glissé sous son oreiller, et regardait fixement le plafond tandis qu’Ezéchiel engloutissait un sandwich assis dans un fauteuil.

— Ben… ché que Thomas n’a pas trop le moral, répondit Ezéchiel, alors…

— Thomas, bouge-toi, tu vas m’aider à faire la classe aux louveteaux, décréta Morgane en lui lançant un regard qui le mettait au défi de refuser.

Thomas fronça les sourcils. Non, il n’avait pas envie de faire la classe aux petits loups-garous. Il n’avait plus envie de quoi que ce soit, d’ailleurs. Sa mère lui manquait, sa maison lui manquait et il était terriblement malheureux.

— Hors de question.

— Moi, je veux bien mais on devra d’abord passer par les cuisines parce que j’ai encore un petit creux, déclara Ezéchiel qui venait de terminer un sandwich.

Morgane réprima un sourire. L’estomac d’Ezéchiel était comme un gouffre sans fond. Un gouffre qu’il ne parvenait jamais à remplir en dépit de l’énorme quantité de nourriture qu’il passait son temps à ingurgiter.

— Tu as toujours un petit creux, remarqua Morgane avant de reporter son attention sur Thomas.

Celui-ci avait pris au moins quinze centimètres en quelques semaines, et ses traits étaient ceux d’un grand et bel adolescent. Oh, bien sûr, il n’était pas aussi beau que Gabriel – aucun garçon n’était aussi beau que Gabriel aux yeux de Morgane –, mais il avait de longs cheveux bruns, un nez droit, des traits fins et ses épaules et ses muscles s’étaient considérablement développés.

— Bon, tu viens, oui ou non ?

— T’es sourde ou quoi ? Je viens de dire non ! Maintenant va-t’en et fiche-moi la paix ! grommela Thomas en lui tournant le dos.

Morgane lui lança un regard inquiet. Thomas allait mal, très mal. Tous trois étaient coincés sur les terres de glace depuis plusieurs mois et leurs familles leur manquaient terriblement, mais elle ne savait pas quoi faire pour l’aider. Quitter le royaume de glace était impossible pour le moment. Pas seulement parce qu’il leur fallait traverser les terres magiques pour pouvoir retourner sur la terre des hommes et que le voyage aurait été extrêmement périlleux, mais parce que les loups refusaient de les laisser partir et qu’ils ne relâchaient jamais leur surveillance.

— Lève-toi, espèce de crétin !!! hurla-t-elle en s’emparant d’un coussin.

Thomas tourna légèrement la tête vers elle.

— Mais qu’est-ce que… ?

— Tiens ! Prends ça ! lâcha Morgane en abattant le coussin sur sa tête.

— Mais qu’est-ce qu’il t’arrive ? T’es folle !? s’exclama Thomas en se redressant d’un coup.

Ezéchiel, qui les regardait, se mordilla les lèvres pour ne pas rire. Contrarier Morgane était déjà risqué avant, mais ces derniers temps, cela tenait carrément du suicide.

— Debout ! répondit-elle d’un ton menaçant.

— T’as pas le droit de me donner des ordres ! protesta Thomas.

Morgane plissa dangereusement les yeux et Ezéchiel réprima un frisson.

— Ah non ? ricana-t-elle avant de se jeter sur lui et de le tirer brutalement en bas du lit.

— Aïe ! Ça fait mal ! gémit Thomas en se relevant.

— Enfile un manteau et des chaussures, se contenta-t-elle de répondre d’un ton froid.

— Je te déteste ! lança Thomas en la fusillant du regard.

Morgane haussa un sourcil.

— Et ?

— Tu sais, quand Gabriel rentrera, je lui parlerai de ton sale caractère, de ta manie de te battre et de donner des ordres aux autres, et je te parie que ça va le faire fuir en courant.

Morgane croisa les bras et remarqua d’un ton railleur :

— Fuir en courant ? Gabriel ? Tu parles bien du garçon qui chevauche un dragon, lance des sorts et combat des tas de monstres ?

— Euh… c’est ça, oui, balbutia Thomas.

Non, Gabriel ne s’enfuirait pas en courant. Gabriel n’avait peur de rien et il n’était pas aussi lâche que Thomas. Oh, bien entendu, ce dernier sentait bien qu’il avait changé, que les affrontements et les courses dans la neige avec les jeunes loups commençaient à porter leurs fruits, qu’il était devenu plus fort mentalement et physiquement, mais il savait aussi qu’il lui faudrait encore du temps et de l’entraînement pour devenir un homme digne de ce nom. Un homme sur lequel un jour Zoé pourrait compter.

— Morgane, on pourrait peut-être remettre ça à demain, tu ne crois pas ? suggéra Ezéchiel en lançant un regard en biais à Thomas.

La jeune fille prit un temps de réflexion. Laisser Thomas se morfondre lui déplaisait, mais elle faisait confiance à Ezéchiel pour prendre soin de lui, parce que c’était toujours ce qu’il faisait. Ezéchiel prenait soin des autres. Il le faisait discrètement, mais c’était dans sa nature, il ne pouvait pas s’en empêcher. D’ailleurs, maintenant que Morgane y faisait attention, il fallait bien reconnaître qu’il avait changé, lui aussi. Son ventre était toujours aussi rond mais il était nettement plus grand et surtout, plus costaud.

— C’est vraiment ce que tu veux ?

— Ouais, t’inquiète, je m’en occupe, répondit Ezéchiel en lui faisant un clin d’œil complice.

Morgane hocha la tête puis partit aussitôt. Elle ne voulait pas faire attendre les louveteaux. Il était déjà difficile de les faire tenir en place, alors si en plus elle arrivait en retard…

— Morgane, bienvenue dans la salle de classe, déclara Jonah, un loup âgé d’une quarantaine d’années en la voyant entrer dans le chalet.

— Euh… pourquoi sont-ils tous sous forme de loups ? demanda la jeune fille en regardant les louveteaux bondir et courir sur les tables.

— Il fait froid.

Morgane fronça gravement les sourcils.

— Je vois. Dans ce cas, je suppose qu’il va falloir nous trouver un endroit plus accueillant, ou du moins, plus chaud.

— Où ? Tu as une idée ? demanda Jonah.

Les yeux de Morgane pétillèrent de malice.

— J’en ai une, en effet.







Chapitre 8
En classe

— Je peux savoir ce que ces gosses font ici ? demanda Titanus en regardant d’un air ébahi la horde d’enfants qui était en train d’envahir la salle du trône.

— C’est « la harpie ». Elle dit que sa salle de classe est trop petite, qu’il fait trop froid et qu’elle préfère faire cours aux enfants ici, expliqua Arthus, le majordome du palais, d’un ton embarrassé.

Titanus, l’intendant des terres de glace, se frotta nerveusement les tempes. « La harpie » était le surnom que le personnel du palais avait donné à Morgane, une jeune humaine placée sous sa garde, et il fallait bien reconnaître qu’il lui allait comme un gant. La jeune fille était aussi hargneuse qu’un raton laveur coincé dans un sac.

— Et tu n’as rien fait pour l’en dissuader ?

— Vous avez déjà tenté de dissuader la harpie de faire quoi que ce soit, monsieur ? Moi, j’ai vu un pauvre bougre essayer et croyez-moi, ce n’était pas beau à voir !

— Ne me dis pas que tu as peur de cette gosse ? Ce n’est qu’une humaine, que diable !

— Possible, mais elle mord plus fort qu’un loup, répondit le majordome en réprimant un frisson.

— C’est ridicule ! Et cesse donc de l’appeler comme ça ! Elle s’appelle Morgane, Morgane, c’est compris !? gronda Titanus.

— La harpie lui va beaucoup mieux.

Difficile de prétendre le contraire, mais Titanus n’était pas loup à se laisser facilement impressionner. Si Morgane cherchait la bagarre, elle allait trouver quelqu’un à qui parler.

— Pipi, j’ai envie de faire pipi ! geignit soudain un petit garçon de trois ou quatre ans en s’accrochant à la jambe de Titanus.

— Quoi ? fit ce dernier en s’accroupissant près de lui.

— Pipi… je…

L’enfant cessa de parler et se dandina d’un pied sur l’autre d’un air gêné. Le loup renifla une étrange odeur puis baissa les yeux vers la petite flaque d’urine qui venait d’apparaître sur le sol.

— Oh non ! gronda-t-il, le regard rivé sur ses chaussures et le bas de son pantalon.

S’il avait été sous forme de loup, ses poils auraient probablement été hérissés et ses babines retroussées, mais comme Titanus était sous forme humaine, il se contenta de hurler, fou de rage :

— Amenez-moi Morgane ici et tout de suite !

— Justement, elle est là ! répondit Arthus en pointant un doigt vers la porte.

— Ne reste pas planté comme ça, Titanus ! Viens m’aider ! l’interpella Morgane en débarquant comme une tornade dans la salle du trône.

Le loup, surpris par son entrée intempestive, cligna des yeux comme si elle lui parlait martien.

— Allez, vite ! Je risque de tout faire tomber ! poursuivit Morgane en lui lançant un regard sévère.
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Voyant que la pile d’ardoises et de craies qu’elle portait dans ses bras penchait dangereusement, le loup se précipita aussitôt vers elle.

— Ah, enfin ! Tu dormais ou quoi ? ronchonna-t-elle en lui transférant une partie de son fardeau.

Titanus hésita à répondre, désarçonné. Il devait lui ordonner de partir et d’emmener sa horde de bruyants et malodorants marmots avec elle… oui c’est ça… il devait aussi lui dire de retourner dans sa chambre et de ne plus jamais en sortir… oui, c’est ça… mais les seuls mots qu’il parvint à prononcer furent :

— Je… je… non je… dormais pas… mais Morgane… parce que… et ça suffit de…

— Bon, pose tout ça là, fit-elle en désignant un endroit au fond de la salle.

— Oui d’accord mais…

— Désolée, mais je n’ai vraiment pas le temps de discuter, on pourrait reprendre cette conversation plus tard ? coupa-t-elle avant de mettre ses mains de chaque côté de sa bouche pour former un porte-voix et de hurler : Un peu de silence, les enfants ! Asseyez-vous, le cours va commencer !

À la grande surprise de Titanus, le brouhaha dans la salle cessa complètement et les enfants vinrent s’asseoir en silence en face de Morgane. Cette dernière leur sourit gentiment puis demanda à l’un d’entre eux de se lever pour l’aider à distribuer les ardoises.

— Alors, on fait quoi ? s’enquit Arthus.

Titanus tourna lentement la tête vers le majordome.

— Comment ça, « on » fait quoi ?

— Ben, vous ne deviez pas ordonner à la harpie de s’en aller ?

Titanus se gratta vigoureusement le crâne. C’était ce qu’il devait faire, en effet. Il le devait. Il le devait, mais…

— Tu crois vraiment que j’ai du temps pour ça ? aboya-t-il. Je ne suis pas comme certains à me tourner les pouces toute la journée, j’ai un royaume à diriger, figure-toi !

— Mais… mais, bredouilla le majordome en reculant prudemment de quelques pas.

— Mais quoi ?! rugit Titanus.

— Rien, rien, monseigneur, je m’en vais de ce pas ! s’exclama le majordome en décampant à toute vitesse.

— Titanus, franchement, tu ne pourrais pas faire moins de bruit ? Il y a des gens qui travaillent ici ! le réprimanda Morgane.

Le loup faillit littéralement s’étrangler d’indignation. C’était la salle du trône, la salle où se réunissait le conseil, la salle où l’on décidait de l’avenir du royaume.

— Ah ? Parce que moi, je ne travaille pas, peut-être ? Moi, je ne…

Morgane fronça les sourcils.

— Chut !

Réalisant soudain que les enfants lui jetaient à présent des regards signifiant « Il fait quoi le méchant monsieur ? Pourquoi est-ce qu’il crie tout le temps ? S’il continue, je vais me mettre à pleurer… », Titanus déglutit, ravala les paroles qu’il s’apprêtait à prononcer, puis se força à répliquer d’un ton posé :

— Très bien, je m’en vais.

— Bonne décision, acquiesça Morgane. De toute façon, tu fais peur aux enfants…

Titanus inspira profondément, regarda Morgane comme si des cornes avaient soudain poussé sur sa tête puis quitta précipitamment la salle du trône en se demandant si elle n’était pas possédée et s’il n’allait pas devoir rapidement mettre la main sur un exorciste…

*

Thundrill comprenait désormais la raison pour laquelle les gens disaient que les terres de glace étaient le territoire le plus inhospitalier et le plus sauvage des terres magiques. Tout était inanimé et le froid était si saisissant qu’il pouvait à peine respirer. Claquant des dents en dépit de ses vêtements épais, il avait l’impression que son sang s’était pétrifié dans ses veines. Des bourrasques glaciales lui fouettaient le visage et il ne parvenait pratiquement plus à distinguer ses compagnons au milieu de cette maudite tempête. Cette tempête annonciatrice de chaos et de mort…

— La nuit tombe, si on ne trouve pas très vite un abri, on finira tous gelés ! cria suffisamment fort Millig pour que Thundrill puisse l’entendre en dépit du vent.

Ce dernier hocha la tête pour lui indiquer qu’il avait compris.

— Que faites-vous, tous les deux ? hurla soudain une voix derrière eux. Suivez-moi ! On a trouvé un endroit où passer la nuit.

Thundrill tourna la tête vers la sorcière des marais. Les tourbillons de glace qui cinglaient son visage n’altéraient en rien son teint impeccable. Elle ne tremblait pas et ne semblait même pas remarquer le vent glacial qui était en train de soulever sa robe légère.

Le nain reporta son attention sur Millig et leva le bras pour lui faire signe de les suivre.

— Où étiez-vous passés ? demanda le troll en voyant Thundrill et Millig entrer dans la pièce à la suite de la sorcière.

Thundrill jeta un bref coup d’œil autour de lui et remarqua immédiatement les cadavres d’un couple de vieux loups-garous étendus sur le sol, le feu qui brûlait dans la cheminée et les deux assiettes à moitié pleines posées sur la table, comme si l’homme et la femme avaient été surpris au milieu d’un repas.

— Ces deux idiots ont dû se perdre, ricana la démone.

Thundrill et Millig faisaient partie de la garde personnelle du roi Enrhald, tous deux étaient des soldats. Des guerriers. Tuer ne leur posait aucun problème. Mais il y avait quelque chose d’intime et de chaleureux dans cette pièce. Quelque chose qui les faisait se sentir comme des intrus. Quelque chose qui ressemblait au foyer qu’ils avaient perdu.

— Y a plein de nourriture ici ! Servez-vous ! lança l’orque la bouche pleine.

— Ouais, pis quand on aura tout fini, on mangera ces deux-là, dit le troll en pointant les cadavres des lycans du doigt.

Les nains échangèrent un regard. La plupart des mercenaires qu’ils accompagnaient étaient capables de manger tout et n’importe quoi, mais Thundrill et Millig étaient des nains. Ils se contentèrent donc de s’asseoir autour de la table, de prendre les deux assiettes que les loups avaient entamées et de terminer leurs restes.

— Vous pensez qu’il y a beaucoup de soldats-loups au sein de la cité ? demanda soudain la démone.

— Tous les loups sont des soldats et tous savent se battre, répondit la sorcière des marais.

Thundrill surprit un échange de regards inquiets. Le troll et les autres avaient beau se pavaner, ils n’étaient pas plus rassurés qu’eux. Les loups-garous étaient des tueurs et ils étaient dangereux, en particulier en si grand nombre.

— C’est pourquoi je vais utiliser ma magie pour nous faire discrètement entrer dans le palais, ajouta la sorcière.

— Oui. On enlève la fille et on disparaît, dit la démone.

— C’est ça, confirma la sorcière.







Chapitre 9
Les hommes-chats

Zoé avait beau tendre l’oreille, elle ne percevait pas le moindre bruit. Un profond silence régnait sur le royaume des hommes-chats, comme si ces derniers avaient déserté la place. Levant les yeux vers la cime des arbres et les petites huttes de bois, elle plaça ses mains en porte-voix :

— Octavius, Phebus, vous êtes là ?

L’entendaient-ils ? Impossible à dire. Il n’y avait aucun mouvement, aucun son. Elle resta encore quelques instants, puis s’écria à nouveau :

— Il n’y a personne ?

Haussant les épaules, elle s’apprêtait à partir quand elle entendit soudain un feulement. Puis, tout alla très vite : quelque chose ou quelqu’un se jeta sur elle et la souleva de terre avant de la lancer dans d’autres bras. Trop surprise pour réagir ou dire quoi que ce soit, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.

— Qu’est-ce que… ?

Secouée et incapable de formuler une pensée cohérente, elle ferma les yeux tandis que le sol s’éloignait peu à peu sous ses pieds.

— Ne t’inquiète pas, Zoé qui n’est ni une humaine, ni une sorcière, je te tiens, miaula une voix familière.

Zoé ouvrit les paupières puis balbutia :

— Phebus ?

Une lueur de satisfaction luisait dans le regard du garçon-chat et un sourire dévoilait ses crocs.

— N’aie pas peur, tu ne risques rien, dit-il avant de la brandir entre ses bras comme un trophée, et de feuler aux autres hommes-chats présents : C’est Zoé, la fille du loup.

Zoé cligna des paupières un instant sans comprendre, puis réalisant qu’il faisait allusion à sa rencontre avec monsieur Licantropus, elle leva les yeux au ciel :

— Je ne suis pas… oh et puis ça n’a pas d’importance. Repose-moi, maintenant.

Phebus la posa immédiatement sur la grosse branche sur laquelle ils se tenaient, puis lui montra fièrement une petite construction tout en bois.

— C’est chez moi, c’est beau, non ?

Zoé hocha la tête puis regarda vers le sol avant de sentir ses jambes flageoler. Ils étaient au moins à trente mètres du sol.

— Je… je veux descendre, j’ai peur.

— La dernière fois, quand j’ai voulu te sauver du loup, tu n’as pas eu peur, s’étonna Phebus.

— La dernière fois, l’arbre n’était pas aussi haut.

Phebus sourit à nouveau.

— C’est vrai.

Zoé inspira profondément. Elle n’était pas du genre à paniquer, mais le fait que Phebus se montre aussi inconscient du danger qu’il lui faisait courir, sachant qu’elle n’avait ni la même agilité ni le même sens de l’équilibre que lui, n’avait rien de rassurant.

— Phebus, tu sais que je ne suis pas une fille-chat, pas vrai ?

— Non, tu es la fille du loup.

Elle secoua la tête.

— Non plus.

Phebus lui lança un regard surpris.

— Mais tu as dit qu’il faisait partie de ta famille…

— C’est le cas, mais ça ne fait pas de moi une louve pour autant. Dans ma famille, nous sommes tous très différents : il y a deux nains, deux elfes, une sorcière, un loup-garou, un maître dragon…

— Des… des elfes ? balbutia Phebus, les poils hérissés, en soulevant la mèche de cheveux qui dissimulait l’oreille de Zoé. Tu… tu n’as pas les oreilles pointues, ajouta-t-il sans cacher son soulagement.

— Non, bien sûr que non, je ne suis pas une elfe.

— Tant mieux ! Les… les elfes sont cruels. Ils nous transpercent de leurs flèches, nous enferment dans des cages, ils tuent tous ceux de mon peuple.

Elle connaissait déjà en partie la réponse à sa question, mais elle ne put néanmoins s’empêcher de demander :

— Pourquoi ? Pourquoi les elfes font-ils ça, d’après toi ?

— Ils disent qu’on est trop sauvages et imprévisibles, ils disent aussi qu’on est bêtes, qu’on sent mauvais, qu’on chasse trop et qu’on détruit les forêts.

— Et c’est vrai ? Je veux dire… vous chassez trop ?

Il haussa les épaules.

— On doit bien se nourrir. Nous ne sommes pas des elfes, nous ne pouvons pas nous contenter d’ingurgiter des herbes et des feuilles.

La nourriture semblait être une obsession pour les hommes-chats, comme le fait de donner suffisamment à manger à leurs petits, mais Zoé était d’accord avec Phebus : s’alimenter n’était pas un crime et ils ne méritaient pas d’être traqués et tués pour autant.

— Je suis désolée, je ne pensais pas que les elfes pouvaient se comporter de manière aussi horrible.

Phebus la dévisagea, puis demanda soudain d’un ton fébrile :

— Zoé, as-tu dit à ta famille où on vivait ou comment nous trouver ?

— Non, mais même si je leur disais, ça ne changerait rien.

Ses compagnons n’avaient que faire des hommes-chats. Ils avaient bien assez de soucis comme ça.

— Tu n’en sais rien. Tu ignores ce dont les gens de leur espèce sont capables. Ne leur dis rien surtout, on ne peut pas se fier à eux.

Zoé s’était sans doute montrée trop naïve en imaginant que les elfes étaient tous comme Ysallandrill, madame Elfie ou Ghimill le sage, le vieil elfe qui l’avait aidée à replanter la graine de l’homme-arbre dans la forêt magique, mais elle connaissait suffisamment ses amis pour ne pas douter d’eux.

— Je ne connais pas tous les elfes, c’est vrai, mais je connais ma famille, et je sais que je peux lui faire confiance.

— Phebus, tu as fini d’accaparer notre invitée ? feula soudain Octavius, perché sur une branche.

— C’est à moi qu’elle vient rendre visite, pas à toi, vieux chat ! répondit Phebus.

Zoé garda le silence mais lui jeta un regard surpris. Primo, il ne s’agissait nullement d’une visite personnelle et secundo, elle n’avait jamais eu l’intention de visiter le village des hommes-chats et se serait volontiers contentée de les saluer, les pieds bien ancrés sur la terre ferme.

— Ne sois donc pas si égoïste ! Tout le monde veut faire sa connaissance !

Phebus hocha la tête puis posa sa main poilue sur celle de Zoé.

— Surtout, pas un mot.

— Quoi ? demanda Zoé, étonnée.

— Ne dis pas à Octavius et aux autres qu’il y a des elfes dans la forêt.

— Pourquoi ?

— Je ne veux pas avoir à quitter cet endroit, expliqua Phebus.

Le visage du garçon-chat était grave et une lueur d’anxiété brûlait dans ses yeux.

— Je ne dirai rien. Je te le promets.

— Bien, alors maintenant, fit-il en soulevant Zoé par la taille, c’est le moment de fermer les yeux !

— Non, non, non…

— Mais si, tu vas voir, c’est amusant !

Zoé poussa un hurlement si strident quand il s’élança dans le vide que Phebus ne put s’empêcher de feuler… de rire.

*

— Ne me dis pas que Zoé a encore disparu ? grommela Haya.

— Si, je crois bien que si, répondit monsieur Licantropus en prenant sa tête entre ses mains.

— Je parie qu’elle est allée rendre visite aux hommes-chats, dit Gabriel.

— Pourquoi ferait-elle ça ? Ce sont des bêtes sauvages, remarqua madame Elfie avec une grimace de dégoût.

— Croa croa croa.

— C’madit’oiseau ! Il ne va tout de même pas recommencer ! grogna Belzozar en fumant sa pipe.

— Euh… j’ai des problèmes de vue ou Arachnia n’est plus dans sa toile ? déglutit madame Laurence.

Tous, à l’exception d’Haya, tournèrent aussitôt la tête vers la gigantesque toile de l’araignée pour constater que madame Laurence voyait parfaitement bien et qu’Arachnia n’était effectivement plus là.

— Ne faites donc pas cette tête, Arachnia n’est plus un bébé, les rassura Haya. Même si elle s’éloigne un peu du campement, elle est tout à fait capable de retrouver son chemin toute seule.

— Oh, mais on ne s’inquiète pas pour ça ! déglutit monsieur Plexus. On se demande juste où elle a bien pu passer…

— … et surtout qui elle a bien pu manger, ajouta Belzozar en comptant sur ses doigts.

— Je peux savoir ce que tu fais ? interrogea madame Elfie.

— Ben, je nous compte, au cas où, répondit le nain.

Haya leva les yeux au ciel.

— C’est ridicule, Arachnia n’a attaqué aucune personne de notre groupe !

— Croa croa croa.

— Ouais, on dit ça, on dit ça, mais quelqu’un a vu Batavius ? demanda monsieur Plexus en balayant le campement du regard.

— J’l’ai point vu, non ! Mais bon, il est tout p’tit alors ça ne veut rien dire ! remarqua Belzozar d’un ton optimiste.

— Ça te va bien de dire ça, nain ! ricana madame Elfie.

— On est peut-être petits, reconnut monsieur Plexus, mais on est des guerriers et on a des haches, tandis que Batavius…

— … est le maître des dragons de Gazmoria, termina Gabriel qui trouvait cette discussion absurde.

— Savoir comment dresser un dragon ne signifie pas qu’on ne peut pas se faire bêtement surprendre par une araignée géante, remarqua monsieur Plexus. Tiens, mon cousin Limlith, par exemple, adorait provoquer les zirpans, il en avait même chez lui, mais il n’empêche qu’il s’est fait couper le bras par un zibulactyl…

Gabriel écarquilla les yeux. Il ignorait ce qu’étaient un zirpan ou un zibulactyl, mais il était certain d’une chose : il fallait bien plus qu’une araignée géante pour surprendre un sorcier de la trempe de Batavius.

— D’où son surnom : « Limlith n’a qu’un bras ». Au fait, comment va ce vieux bougre ? Tu as des nouvelles ? s’enquit Belzozar.

— Il est toujours mort, répondit monsieur Plexus.

— Qui est mort ? demanda soudain une voix dans son dos.

Tous les visages tournés vers le sorcier lune sourirent pour exprimer leur soulagement.

— Bon ben, si je soustrais Zoé et Ysallandrill qui sont absents, et que j’ajoute Batavius, tout le monde est là ! Le compte est bon ! s’exclama Belzozar avec un sourire radieux.

— Vous voyez ? Je vous l’avais dit qu’Arachnia ne l’avait pas mangé, affirma monsieur Plexus avec mauvaise foi.

— Croa croa croa.

— Me manger ? Moi ? Ne soyez pas ridicules, répondit Batavius avant de lancer à Dagut, qui tournoyait au-dessus de sa tête, d’un ton agacé : Tu veux cesser, oui ? Tu râles quand l’araignée est là, tu râles quand elle n’est plus là, il faut savoir ce que tu veux !

— Vous croyez qu’Arachnia est partie ? Vraiment partie, je veux dire ? demanda avec espoir madame Laurence.

— Oh non, elle est juste allée faire un tour, répondit Haya. Qui sait ? Zoé l’a peut-être emmenée faire une balade.

Gabriel fronça les sourcils à cette éventualité. Si Zoé était, comme il le supposait, partie rendre visite aux hommes-chats, et qu’Arachnia était avec elle, alors les nouveaux amis de Zoé allaient avoir une sacrée surprise.

Elzmarh, qui avait suivi le cours de sa pensée, s’esclaffa à cette idée.

— Ce n’est pas drôle, remarqua Gabriel.

— Oh que si ! répondit Elzmarh, hilare.

Gabriel afficha un léger sourire.

— Oui, bon d’accord, peut-être un peu.







Chapitre 10
Le danger

Le cor donna l’alerte et l’instant suivant, ce fut la panique. Des feulements assourdissants se firent entendre dans tout le village et des hommes-chats jaillirent hors des huttes pour s’élancer d’arbre en arbre. Les visages d’Octavius, de sa compagne et de leur nombreuse progéniture affichèrent des expressions angoissées, des expressions contrastant avec celle, plus sereine, de Zoé.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle calmement.

— Ce sont les sentinelles… Elles viennent de nous avertir que nous sommes en danger et qu’il faut fuir ! répondit Octavius en lançant un regard à sa compagne qui se trouvait près de lui.

Cette dernière prit aussitôt l’un de ses petits dans ses bras, accrocha un autre sur son dos et se jeta dans le vide. Les jeunes chats en âge de se déplacer seuls l’imitèrent et la hutte d’Octavius fut bientôt entièrement vidée de ses habitants.

— Quel genre de danger ? s’enquit Zoé en sortant de la hutte.

— Peu importe ! Il faut partir ! répondit Octavius.

— Une araignée géante ! Une araignée géante approche ! Fuyez ! feula une voix dans le lointain.

Une araignée géante ? Oh non, songea Zoé.

— Octavius, pars rejoindre les autres, miaula Phebus en atterrissant soudain près d’eux, je m’occupe de Zoé.

L’homme-chat ne se le fit pas dire deux fois et disparut comme par enchantement.

— À nous maintenant, dit Phebus en enroulant un bras autour de la taille de la jeune diseuse. Accroche-toi bien ! Je t’emmène dans un endroit sûr !

— Non. Aide-moi plutôt à descendre.

— Quoi ? Mais tu es folle ? Tu n’as pas compris ce que les sentinelles ont dit ? Il y a une…

— J’ai très bien compris, crois-moi, mais je te demande de me faire confiance, dit Zoé en plongeant ses yeux dans ceux de Phebus.

— Te faire confiance ?

— Tu te souviens que je t’ai dit que ma famille n’était pas comme les autres et que nous étions tous différents ?

— Oui, tu as dit qu’il y avait des elfes, un loup, un maître dragon et…

— … une araignée, ajouta Zoé en se mordillant les lèvres.

Phebus écarquilla les yeux et poussa un feulement strident.

— Quoi ?

— C’est une longue histoire.

— Tu… tu veux dire que ce monstre est… ? balbutia Phebus, incrédule.

Zoé hocha la tête.

— Elle s’appelle Arachnia et c’est mon amie.

*

— Arachnia ? Qu’est-ce que tu fais là ?

L’araignée avait largement pénétré le territoire des hommes-chats et se trouvait à quelques dizaines de mètres des arbres abritant les premières huttes.

— Je te cherchais, cliqueta Arachnia.

Zoé fronça les sourcils, intriguée. Si la jeune diseuse avait raconté à Arachnia qu’elle avait rencontré les hommes-chats, elle ne lui avait pas révélé l’endroit où ils vivaient.

— Ça, j’avais compris, mais comment as-tu fait pour me retrouver ? La forêt est immense.

— Je suis une fille d’Arach, répondit-elle comme si cette affirmation était une explication à elle seule.

Zoé poussa un soupir.

— Tu n’aurais pas dû venir.

— Pourquoi ?

— Tu as fait très peur aux hommes-chats et ils se sont tous enfuis.

— Je suis désolée, cliqueta Arachnia.

— Ce n’est rien. Ce n’est pas ta faute. Comment te sens-tu ? Tu as toujours des maux de ventre ?

— Non. Je n’ai plus mal.

— Alors tu dois mourir de faim, dit Zoé.

— Non. J’ai mangé quelque chose en chemin.

— Quoi ?

— Quelque chose de gros et qui gesticulait beaucoup avant que je ne lui injecte mon venin.

Zoé acquiesça d’un air approbateur.

— C’est bien. Il faut que tu reprennes des forces.

— Zoé, dis-lui de partir ! feula soudain une voix depuis la cime d’un arbre.
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Zoé leva les yeux vers Phebus, qui se cachait au milieu des branches, et répondit :

— Elle a déjà mangé, il n’y a pas de quoi s’inquiéter.

— Pas de quoi s’inquiéter ? Tu plaisantes ? Dis-lui de partir et puis c’est tout ! insista Phebus.

— Que veut le garçon-chat ? cliqueta Arachnia.

— Tu peux le voir ? s’étonna Zoé.

— Évidemment que je peux le voir, j’ai huit yeux !

Zoé grimaça. À question idiote…

— Allons-y, rentrons au campement, les autres doivent s’inquiéter et se demander où tu es passée.

— Tu penses qu’ils s’inquiètent pour moi ? cliqueta Arachnia.

— Non, je pense plutôt qu’ils s’inquiètent à cause de toi, répondit Zoé d’un ton amusé.







Chapitre 11
Incontrôlables

— Ezerbit achtanrh unzrem.

Les voix de Gabriel et Zoé se répercutèrent comme un gigantesque écho autour d’eux. L’air s’obscurcit de poussière et le sol se mit à trembler. D’énormes branches d’arbres arrachées à leurs troncs volèrent dans tous les sens.

— Gabriel ! Zoé ! Faites donc un peu attention ! hurla Batavius en regardant la grosse souche qui venait de se fracasser à ses pieds.

Mais Gabriel et Zoé étaient trop profondément plongés en transe et grisés par la magie pour pouvoir entendre l’avertissement du sorcier.

— S’ils continuent, ces deux petits monstres vont déraciner toute la forêt ! soupira Haya.

— Ah ? Et à qui la faute ? Qui a dit qu’ils avaient besoin de s’exercer ? Qu’un peu d’entraînement leur serait salutaire ? rétorqua Batavius en retenant d’une main sa longue barbe soulevée par le vent.

— Que veux-tu faire d’autre ? Il faut bien qu’ils apprennent à maîtriser leurs pouvoirs, remarqua Haya.

— Oh, ils les maîtrisent parfaitement chacun de leur côté, ricana Batavius. C’est ensemble que ça pose problème !

— Pourquoi te montres-tu toujours aussi négatif ? demanda Haya en baissant la tête pour éviter de se faire percuter par une branche.

— Oui, pourquoi, en effet ? se moqua Batavius.

— Oui, bon d’accord, concéda-t-elle en esquivant de justesse un projectile, il leur faudra peut-être procéder à quelques ajustements…

Batavius leva les yeux au ciel.

— Tu crois ?

— J’ai confiance en eux. Ce n’est qu’une question de temps.

— Si tu le dis… En attendant, tu ne voudrais pas user de ta jolie voix pour les sortir de leur transe avant que l’un de nous ne se fasse tuer ?

— Tu n’es vraiment qu’un rabat-joie, soupira Haya avant de tourner la tête vers Gabriel et Zoé et de s’écrier, la voix chargée de pouvoir : STOP !

Le vent disparut d’un seul coup. Le sol cessa de gémir. Les branches et branchages soulevés par les bourrasques chutèrent violemment sur le sol. Gabriel et Zoé clignèrent des yeux comme s’ils venaient de s’éveiller d’un rêve et qu’ils revenaient à la réalité, avant de pivoter d’un même mouvement vers la vieille diseuse et le sorcier.

— Que se passe-t-il ? demanda Gabriel à Batavius.

— Question idiote, jeune apprenti, répondit le sorcier en désignant d’un geste circulaire les dégâts qu’ils venaient de causer.

Gabriel et Zoé jetèrent un coup d’œil aux alentours puis échangèrent un regard perplexe. Le sortilège de mini bourrasques qu’ils avaient lancé était inoffensif, ils ne comprenaient donc pas pourquoi tout était sens dessus dessous.

— Je ne sais pas ce qu’il s’est passé. Vous nous avez demandé de jeter un sort de faible puissance et c’est ce que nous avons fait, dit Gabriel.

— De « faible » puissance ? Gabriel, si nous ne vous avions pas interrompus, vous auriez fini par déraciner tous les arbres de la forêt, déclara Batavius d’un ton de reproche.

— Je sais, mais je ne comprends pas, avoua Gabriel.

— Le contrôle. La clé est le contrôle, et vous venez de prouver que vous n’en avez aucun ! expliqua Batavius.

Zoé poussa un soupir. Pouvoir se servir de la magie de Gabriel, sentir la chaleur du feu du dragon envahir ses veines lui avait procuré une impression grisante et elle s’était peut-être laissé un peu emporter, mais…

— Très bien. On a compris et on fera mieux la prochaine fois, promis.

Batavius se frotta le nez.

— La magie est une arme de pointe, pas une arme massive. Vous devez avoir conscience de votre environnement, ne pas vous laisser submerger par vos sensations ou le pouvoir qui coule dans vos veines et mener vos attaques de manière précise.

— Batavius a raison, ajouta Haya. Si vous ne faites pas plus attention et que vous ne vous maîtrisez pas mieux, vous risquez de causer des accidents. Ce n’est pas ce que vous voulez, n’est-ce pas ?

Gabriel ferma les yeux tandis que d’affreuses scènes lui revenaient en mémoire. Non, ce n’était pas ce qu’il voulait. Il ne voulait surtout pas reproduire ce qu’il s’était passé à Abadhir.

— Peut-être devrait-on s’arrêter là, dit-il.

— Quoi ? demanda Haya.

— Je dis qu’on ne devrait peut-être pas continuer, répéta Gabriel.

Zoé écarquilla les yeux.

— Tu es sérieux ?

— Tu as vu ce dont je suis capable quand je perds seul le contrôle. Tu imagines si ça nous arrivait à tous les deux ?

— Pourquoi est-ce que ça arriverait ? Si on s’entraîne assez, on…

— … on quoi ? Le carnage de la dernière fois ne t’a pas semblé suffisant ? Tu veux remettre ça et risquer de détruire non pas une seule ville, mais les terres magiques tout entières ?

— Tu crois quoi ? Que ce qu’il s’est passé à Abadhir ne hante pas mes rêves à moi aussi ? Que je ne voudrais pas tout oublier ? Si tu ne veux plus faire fusionner nos pouvoirs, je peux l’entendre, mais on ne peut pas reculer. Plus maintenant, déclara Zoé.

Les lèvres de Gabriel formèrent un petit rictus.

— Ça, c’est ce que tu crois.

— Ça veut dire quoi, ça ? Tu n’envisages tout de même pas de…

Zoé laissa sa phrase en suspens en voyant Batavius secouer la tête pour la décourager de continuer.

— Il est tard, restons-en là, décréta Haya avant de se diriger vers le campement. De toute manière, il est temps que j’aille faire cuire la soupe.

— Bonne idée, je meurs de faim, dit Batavius en lui emboîtant le pas.

Zoé jeta un regard de biais à Gabriel, mais celui-ci lui avait déjà tourné le dos et s’en était allé de son côté.

Génial, vraiment génial, songea-t-elle avant de pousser un profond soupir et de se dire que les araignées étaient nettement moins compliquées que les garçons. Et que quand elle serait grande, elle vivrait seule avec Arachnia dans une grotte et puis c’est tout.

*

Le soleil descendait derrière les arbres et les ombres s’épaississaient dans les sous-bois. Sur un terrain découvert, à la bordure du campement, Haya et Batavius, assis sur un tronc d’arbre couché sur le sol, buvaient leur soupe sous un ciel pâlissant à vue d’œil.

— Que comptes-tu faire ? demanda la vieille diseuse en posant son bol vide près d’elle.

— Attendre, répondit Batavius.

— Attendre quoi ?

— Gabriel est perdu, il ne sait plus ni ce qu’il veut, ni ce dont il a besoin. Je vais patienter jusqu’à ce qu’il parvienne à trouver une réponse à ses questions.

Haya leva les yeux au ciel.

— Tous ces doutes et ces hésitations sont dénués de sens. Le garçon est un maître dragon et un sorcier. Non seulement ça, mais il deviendra un jour le roi des terres magiques…

— C’est pourquoi je suis sûr qu’il fera le bon choix.

Haya pinça les lèvres et remarqua sévèrement :

— Tu es son maître, c’est à toi de le guider. Si Zoé se sentait perdue et qu’elle…

— … Zoé est une vieille âme qui a hérité d’une partie du savoir et de la sagesse des diseuses qui ont vécu avant elle. Oh, bien sûr, elle reste une enfant sous bien des aspects, mais elle n’a pas plus besoin d’être guidée que tu ne l’as été. Gabriel, lui, est différent.

— Voilà exactement pourquoi tu dois te montrer plus sévère avec lui.

— Ça te va bien de dire ça. Tu laisses Zoé faire tout ce qui lui passe par la tête…

— Comme tu l’as dit toi-même : ce n’est pas la même chose.

— Il n’empêche qu’elle prend des risques inconsidérés.

— Si tu parles d’Arachnia…

— … je parle des hommes-chats, précisa Batavius.

— Tu sais aussi bien que moins qu’ils ne sont pas dangereux.

— Tu plaisantes ?

— En tout cas, ils ne représentent pas une menace pour Zoé

Batavius lui jeta un regard agacé.

— Tu as toujours réponse à tout, hein ?

— Ne change pas de sujet : le problème c’est Gabriel, pas Zoé. Ce petit souffre, il a besoin de parler et de se confier à quelqu’un, quelqu’un capable à la fois de l’écouter et de le secouer un peu.

Batavius suivit un mouvement dans l’ombre et, reconnaissant la silhouette qui se dirigeait vers le ruisseau, sourit :

— Quelque chose me dit que ton vœu va bientôt être exaucé.







Chapitre 12
Le débat

Gabriel prit une pierre dans sa main, la jeta dans l’eau et se retourna en sentant une présence dans son dos.

— Zoé, si tu es venue me parler de ce qu’il s’est passé…

La jeune diseuse fronça les sourcils.

— Je suis là pour te parler tout court. Qu’est-ce qu’il te prend tout à coup ? Tu ne manges plus, tu ne dors plus, tu maigris à vue d’œil… et maintenant tu dis que tu as changé d’avis et que tu veux renoncer à te battre ?

— Je ne…

— … non, parce que si tu crois qu’il suffit de dire « pouce, on arrête de jouer » pour que tout se termine, tu te fourres le doigt dans l’œil. Les sourciens n’arrêteront pas avant de nous avoir tués et tu le sais, poursuivit-elle sans lui laisser le temps de répondre.

Gabriel se renfrogna. Les sourciens avaient détruit la ville où il avait grandi, saccagé son école, kidnappé ses parents, il ne se faisait donc aucune illusion sur leurs intentions.

— Possible. Mais je refuse de laisser leurs actions me dicter ma conduite. Plus maintenant.

— D’accord, mais ça ne me dit pas ce que tu veux.

Gabriel poussa un soupir. Ses amis étaient restés près de Zoé et lui et s’étaient battus pour les protéger depuis si longtemps et au prix d’un si grand sacrifice, qu’il hésita à répondre.

— Tu es mon frère, je te connais, allez, dis-moi ce que tu as en tête.

— Je veux récupérer Morgane, ramener Thomas et Ezéchiel chez eux et prendre le temps de réfléchir à ce que je veux, à ce que je veux vraiment.

Zoé tenta de masquer sa déception. Elle savait parfaitement ce que Gabriel éprouvait pour Morgane et combien elle lui manquait. Elle savait aussi qu’il s’inquiétait pour ses deux amis, mais elle trouvait cette décision absurde. D’abord parce que ça risquait de mettre sa petite amie en danger et ensuite, parce qu’elle pensait que ce que Gabriel voulait ou non importait peu au regard de la situation.

— Si c’est vraiment ce que tu désires, fais-le.

Gabriel lui jeta un regard hésitant.

— Vraiment ?

— … mais ne compte pas sur moi pour te suivre. Je refuse de fuir.

Gabriel haussa les sourcils, surpris.

— Qui te parle de fuir ? J’ai juste besoin d’un peu de temps pour réfléchir.

— Réfléchir à quoi au juste ? À l’utilité de te battre ? Non, parce que si c’est ça, tu as de la chance : je connais déjà la réponse.

Gabriel leva les yeux au ciel.

— C’est toujours aussi simple et clair pour toi ? Tu ne t’interroges jamais sur le pourquoi ou le comment des choses ? Sur ce que tu ressens ? Sur ce qui est bien ou mal ?

— Bien sûr que si. Mais contrairement à toi, je n’ai pas la naïveté de croire que je suis maître de mon destin ou que je peux y changer quoi que ce soit.

Gabriel inspira profondément. Il n’était pas naïf. Il savait que Zoé et lui n’étaient que des marionnettes nées et façonnées dans le but d’accomplir la prophétie, et ça le rendait furieux. Bien plus furieux qu’elle ne pouvait l’imaginer.

— Tu parles de destin, tu refuses de partir avec moi mais qu’as-tu l’intention de faire en restant ici au juste ? Je veux dire… à part continuer à jouer avec les hommes-chats ou te promener avec Arachnia dans cette forêt, bien sûr ? railla-t-il.

— Tu as un problème avec les hommes-chats ? plaisanta-t-elle.

— Zoé, je suis sérieux.

— Moi aussi. Et c’est très sérieusement que j’ai l’intention de me mettre à la recherche du dernier chef sourcien.

Les sourciens étaient dirigés par trois chefs. Monsieur Licantropus avait tué le premier d’entre eux, le roi des terres de glace, et Gabriel venait lui-même d’éliminer le deuxième, Enrhald, le roi des nains d’Abadhir. Il n’en restait donc effectivement plus qu’un, mais ni Gabriel ni ses compagnons n’avaient la moindre idée de son identité.

— Oh, formidable ! Et tu comptes t’y prendre comment ?

— Je ne sais pas encore. Mais je vais trouver.

— Génial, et tu feras quoi ensuite ? Tu as l’intention d’affronter ce monstre et son armée toute seule ? se moqua-t-il.

Tous les regards étaient à présent tournés vers Gabriel et Zoé. Haya, Batavius, monsieur Licantropus et tous les autres les écoutaient et on pouvait nettement lire sur leurs visages ce qui leur traversait l’esprit : comment ça, Zoé veut affronter le dernier chef sourcien et son armée toute seule ? C’est une plaisanterie ?

— Même si tu pars, je ne serai pas seule. Les autres resteront avec moi, répondit Zoé.

Gabriel tourna la tête vers Elzmarh, qui était allongé un peu plus loin.

— Tu as entendu ?

— Je ne suis pas sourd, répondit le dragon en ouvrant les yeux.

— Ma sœur délire complètement…

— Si tu veux mon avis, c’est sûrement la faute d’Haya. Cette vieille sorcière a encore dû verser un truc bizarre dans la soupe, dit Elzmarh.

— Le dragon a dit quoi ? demanda monsieur Licantropus en entendant Elzmarh gronder.

— Il dit qu’Haya a certainement versé quelque chose dans la soupe, répondit Gabriel.

Tous les regards se tournèrent d’un coup vers la vieille diseuse.

— Hé, toi ! Quand j’empoisonne, j’empoisonne, mais là c’est de la bonne soupe ! Il n’y a que de la viande et des herbes dans ma soupe ! s’exclama Haya d’un ton vexé.

Madame Elfie, le dos appuyé contre un arbre, tourna la tête vers Ysallandrill.

— Les diseuses empoisonnent les gens ?

— Seulement quand elles sont de mauvaise humeur, répondit l’elfe.

— OU qu’elles n’ont pas l’intention de les manger, ajouta monsieur Plexus.

— Les diseuses ne sont pas des sorcières, elles ne mangent pas les gens, affirma monsieur Licantropus.

— Peuh ! Diseuse, sorcière, moi j’dis qu’c’est pareil ! lança Belzozar, le nain guerrier, avant de cracher un bout d’os coincé entre ses dents sur le sol.

— Je suis une sorcière et je ne mange pas les gens non plus ! s’offusqua madame Laurence en bondissant sur ses pieds.

— Toi, tu comptes pas, grommela soudain monsieur Plexus.

Madame Laurence fusilla le nain des yeux.

— Comment ça, « je ne compte pas » ?

— Nan, tu comptes pas, insista-t-il.

— Ne fais pas attention à ce que disent les nains, ils sont tous stupides ! déclara madame Elfie en posant sa main sur l’épaule de madame Laurence.

Monsieur Plexus poussa un glapissement.

— Stupides ?

— Stupides et laids, mais bon, ils n’y peuvent rien les pauvres, soupira madame Elfie d’une voix faussement compatissante.

— J’vais lui faire la peau ! J’vous dis que j’vais lui faire la peau ! hurla monsieur Plexus en se jetant sur elle.

— Ah non ! Ça ne va pas recommencer ! grogna monsieur Licantropus d’un ton blasé.

— Bon alors, elle est empoisonnée c’te soupe ou non ? demanda Belzozar en ignorant les deux belligérants.

— Non ! Elle est très bien ma soupe ! s’écria Haya, rouge de colère.

— C’est fou ce que quelques paroles irréfléchies peuvent engendrer comme problèmes, tu ne trouves pas ? demanda Batavius à Zoé.

Cette dernière ouvrit la bouche avant de la refermer, puis de l’ouvrir à nouveau :

— Je ne voulais pas… je voulais simplement…

— Je sais ce que tu voulais, Zoé, mais ça n’arrivera pas, jamais, affirma soudain Gabriel en surgissant dans son dos. Tu n’as aucune chance de gagner cette guerre sans moi et je ne vais certainement pas laisser ma petite sœur livrer mes combats à ma place !

Zoé fronça les sourcils.

— Mais tu as dit que tu voulais partir.

— J’ai dit que j’avais besoin de temps pour reprendre mon souffle, pas que j’avais renoncé à me battre, idiote !

Zoé sentit soudain sa poitrine se comprimer.

— Tu ne comprends pas…

— Quoi ?

— Le temps dont tu parles, on ne l’a pas.

— Pourquoi dis-tu ça ?

— Je n’en sais rien, je le sens, c’est tout, fit Zoé.

— Tu as eu des visions ?

— Rien d’aussi précis, mais…

Gabriel fronça les sourcils. Les intuitions de Zoé s’avéraient presque toujours exactes. Si elle disait qu’il n’y avait plus de temps à perdre, alors mieux valait l’écouter.
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— Tu es vraiment agaçante.

— Je sais.

— Irritante.

— Je sais.

— Tu ne veux jamais m’obéir.

— Je sais.

— Et tu me fais la leçon.

Les yeux de Zoé pétillèrent de malice.

— Uniquement quand tu le mérites.

Gabriel laissa échapper un petit rire.

— Très bien, je reste ! De toute façon, ce n’est pas comme si tu m’avais laissé le choix…

Zoé, émue, se jeta dans ses bras.

— Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?

Gabriel souleva son menton puis l’embrassa sur le front en disant :

— C’est exactement la question que j’étais en train de me poser, figure-toi.







Chapitre 13
La promesse

À Wallangar, terre des hommes…

Ses pattes se déplaçant silencieusement dans les bois au crépuscule, les sens aiguisés, le lynx sentit la présence de l’homme avant même que ses yeux ne se posent sur lui. Grand, le ventre bedonnant, l’humain installait ses pièges en sifflotant. Sautant sur une branche d’arbre, Zek resta une bonne dizaine de secondes à l’observer avant de remarquer Snirp qui lui faisait non de la tête. Ignorant le lutin, les muscles tendus et prêt à bondir, le lynx examina à nouveau l’homme. Il détestait les pièges et, par-dessus tout, il détestait les humains qui posaient des pièges.

— Ne restez pas là, crénom d’un qui va se faire déchiqueter ! s’écria Snirp en apparaissant d’un coup devant l’homme.

— Qu’est-ce que…. Ah mais qui t’es toi ? D’où tu sors ? T’es encore une de ces bestioles bizarres qui traînent de l’autre côté ? aboya ce dernier, mécontent.

— Allez-vous-en ! Vite ! Fuyez !

— Peuh ! Tu crois me faire peur ? Fiche le camp ! s’époumona l’homme en donnant un violent coup de pied au lutin.

Projeté dans les airs, Snirp atterrit contre un arbre et l’homme se mit à rire. Un rire de courte durée…

— Zek ! Oh Zek ! Tu n’aurais pas dû ! Tu vas nous attirer des ennuis, nom d’un qui va se faire gronder ! gémit Snirp en regardant les crocs du lynx se planter dans la jugulaire de l’humain.

Zek releva la tête, la fourrure de son museau imbibée de sang, et feula.

— Oui, je sais que c’était un homme mauvais, mais tu sais aussi bien que moi qu’on ne doit pas se faire remarquer, soupira Snirp.

Les consignes d’Alya étaient claires : le lutin et le lynx devaient à tout prix éviter d’attirer l’attention d’un espion sourcien pour ne pas mettre les parents de Gabriel et Zoé en danger. Max et Magalie n’étaient pratiquement pas sortis de leur propriété depuis leur retour et ils s’étaient occupés en restaurant la grange et en la rendant plus confortable. L’ancienne ville de Wallangar était à l’abandon, et des pillards, des criminels et des bandits avaient envahi l’ancienne cité. Les rares habitants des alentours qui avaient eu la chance de ne pas avoir vu leur maison détruite par les sourciens vivaient dans la terreur et n’osaient plus quitter leur abri, une fois la nuit tombée.

Le lynx feula à nouveau.

— Tout manger pour ne pas laisser de trace ? Tu n’as pas peur de te rendre malade ? s’inquiéta Snirp.

Pour toute réponse, Zek se remit à manger et le lutin poussa un soupir tout en regardant autour de lui. Le lac au centre de la forêt était noir comme la nuit et de nombreux arbres étaient arrachés, déracinés autour de la clairière comme s’il s’était produit une énorme explosion, et il sentait ici et là des relents de magie.

— Cet endroit est étrange, Zek, très étrange, remarqua le lutin en tentant de se rappeler ce que Max et Magalie lui avaient raconté sur la forêt.

Snirp n’y avait pas vraiment fait attention sur le coup et n’avait écouté que d’une seule oreille, mais plus il se concentrait, plus des bribes de phrases lui revenaient en mémoire. Malenfer, oui, c’était ainsi que les parents de Gabriel et Zoé appelaient ces bois sombres et lugubres…

— Tu sais, je crois qu’il y avait quelque chose ici, autrefois, déclara le lutin en pointant du doigt le milieu du lac noir. Je le sens. Ce n’est pas vraiment une présence tangible, c’est… je ne sais pas, autre chose… quelque chose de presque familier.

Le lynx, trop occupé par son repas pour prêter attention à ce que Snirp était en train de lui raconter, garda le silence.

Approchant prudemment de l’eau, le lutin sentit tout à coup ses yeux devenir humides et ses larmes se mettre à couler.

— D’où vient cette tristesse, crénom d’un qui ne comprend pas ? se demanda-t-il en essuyant ses joues d’un revers de manche.

— C’est la source. La tristesse que tu ressens provient de la source, lutin, répondit soudain une voix derrière lui.

Tournant la tête, il croisa le regard bleu d’Alya.

— La source ?

— Celle qui était là, autrefois. Celle que les héritiers ont tuée pour protéger Wallangar.

Snirp haussa les sourcils.

— Comment sais-tu que… ?

— Les humains parlent beaucoup et tu n’écoutes pas assez, soupira-t-elle avant d’ajouter tristement en regardant les alentours : Il y avait tellement de magie ici, autrefois, tellement de magie et de vie.

Le lutin sentit sa gorge se serrer.

— Je ne peux pas y croire, dit Snirp. Je ne peux pas croire que Zoé ait fait ça. Elle… elle ne tuerait jamais l’une des nôtres.

— Il faut croire que tu ne la connais pas aussi bien que ça. Du reste (Alya s’était brusquement interrompue et avait pris une poignée de terre dans sa main avant de la humer)… la magie de la source était corrompue.

— Corrompue ? s’étonna le lutin.

— Elle était déviante, viciée, une monstruosité… Surtout, ne touche à aucune nourriture provenant de cette forêt, l’avertit Alya.

Le lutin tressaillit et tourna aussitôt la tête vers Zek.

— Zek ! Laisse cet homme tranquille, ne…

Alya suivit son regard et secoua la tête.

— … ne sois pas ridicule. Je parlais de feuilles, de fleurs, de champignons ou même de gibier. Pas de cet humain. D’ailleurs, maintenant que j’y pense, ne vous avais-je pas demandé d’éviter les ennuis et de prendre garde à ne pas attirer l’attention des humains ?

— J’ai bien essayé mais Zek est un lynx et les lynx sont difficiles à raisonner, crénom d’un qui n’obéit jamais ! grimaça Snirp, embarrassé.

Alya haussa les épaules.

— Interdire à un chat de chasser est contre-nature. L’homme que Zek a choisi pour proie était-il seul ?

— Oui.

— Bien.

— Et c’est tout ? Tu dis « bien » et tu laisses tomber ? Pas de sermon ? De réprimande ? s’étonna Snirp.

Contre toute attente, Alya se mit à sourire.

— Qu’est-ce que tu crois ? Que ton ami lynx est le seul à chasser les humains ou à en dévorer un de temps en temps ?

Snirp écarquilla les yeux.

— Tu es en train d’insinuer que tu… ?

— Que veux-tu que je te dise ? Wallangar regorge d’hommes faibles, stupides et violents. Difficile de résister ! s’esclaffa-t-elle.

Snirp la dévisagea attentivement. Alya avait beau se montrer chaleureuse et agréable envers Max, Magalie, Zek et lui, elle restait une terrifiante et puissante sorcière. Il avait tout intérêt à ne pas l’oublier.

— Une fois que Zek aura terminé, nettoie le reste avec ta magie. Ne laisse subsister aucune trace du cadavre, ajouta-t-elle avant de s’éloigner.

*

Max alla ouvrir la porte de la grange sans méfiance et se figea en découvrant les trois femmes qui lui faisaient face.

— Bonjour, je suis la maman de Morgane, dit la première d’entre elles, une femme charmante possédant un sourire avenant, de longs cheveux bruns et une robe terre de Sienne.

— Et moi celle d’Ezéchiel, annonça la deuxième, une femme ronde aux joues roses, vêtue d’une robe de lin et d’un tablier de cuisine.

— Oh… je… je vois. Je suis ravi de faire votre connaissance, je n’ai jamais eu l’occasion de…

— Trêve de politesse. Nous sommes ici afin de découvrir ce qu’il est arrivé à nos enfants, dit une femme brune et sèche d’un ton autoritaire.

Max poussa un gros soupir en reconnaissant la mère de Thomas. Cette dernière était une véritable mégère mais il n’était pas mécontent qu’elle soit parvenue à échapper à la destruction de Wallangar, puis à l’attaque, plus récente, des sourciens sur le bâtiment de l’école où la plupart des survivants s’étaient réfugiés.

S’écartant légèrement contre le mur pour laisser un passage, Max répondit :

— Ne restez pas ici, quelqu’un pourrait nous voir. Entrez.

La mère de Thomas pinça les lèvres puis pénétra à l’intérieur de la grange comme une furie.

— Ne faites pas trop attention à elle, elle aboie bien plus qu’elle ne mord, dit la mère de Morgane en entrant à son tour.

— C’est parce qu’elle ne mange pas assez de sucre ! Le manque de sucre rend les gens acariâtres, remarqua la mère d’Ezéchiel.

Max réprima un sourire puis rejoignit rapidement les trois femmes au milieu de la pièce.

— Je n’irai pas par quatre chemins, où est mon fils ? Où est Thomas ? demanda la mère de ce dernier.

Max fronça les sourcils.

— Qu’est-ce qui vous fait supposer que je peux répondre à cette question ?

— Écoutez, nous savons que les enfants sont partis sur les terres magiques pour avertir Gabriel et Zoé que des monstres vous avaient enlevés, votre femme et vous, affirma sèchement la mère de Thomas.

Max fronça les sourcils.

— Et ?

— « Et » vous êtes de retour. Ce qui veut dire soit que vous êtes parvenus à vous échapper seuls, soit que Gabriel et Zoé vous ont aidés à vous évader, affirma la mère de Thomas.

— Margareth, attendez, intervint la mère de Morgane d’une voix douce avant de reporter son attention sur Max. Comprenez-nous bien : nous ne voulons nullement nous mêler de vos affaires, ni nous montrer indiscrètes, nous désirons simplement retrouver nos enfants et nous nous sommes dit qu’ils étaient probablement avec les vôtres et que vous auriez peut-être de leurs nouvelles.

— Oui, c’est ça, c’est exactement comme elle vient de dire, je veux juste avoir des nouvelles de mon bébé et savoir s’il mange suffisamment, confirma la mère d’Ezéchiel.

Max déglutit. La présence de ces trois femmes n’était pas bon signe et amenait quelques questions, mais il ne se sentait pas le courage de leur mentir. Magalie et lui n’avaient vu Zoé que quelques minutes durant leur évasion, et elle ne leur avait pas parlé d’Ezéchiel, Thomas et Morgane.

— Honnêtement, je l’ignore. Je ne sais pas ce qu’il est arrivé à vos enfants.

— Vous mentez ! rugit la mère de Thomas en le foudroyant des yeux.

— Mon mari dit la vérité, fit soudain Magalie en descendant d’une échelle en bois. Nous ignorons où ils sont. Quand Zoé est venue nous délivrer, la ville où nous étions retenus prisonniers était en flammes, et il nous a fallu fuir très vite. Nous n’avons eu le temps d’échanger que quelques mots avec notre fille et elle ne nous a rien dit concernant ses amis.

Les visages des mères d’Ezéchiel et de Morgane affichèrent une expression déçue.

— Mais ils vont bien, non ? demanda la mère d’Ezéchiel sans dissimuler son inquiétude. Je veux dire…

— Je pense que oui, répondit Magalie. Autrement Zoé nous aurait…

— … ne soyez donc pas naïves ! Cette femme nous ment ! Ils mentent tous les deux ! s’emporta la mère de Thomas.

Magalie haussa les sourcils.

— Pourquoi ? À quoi cela nous avancerait-il ? Vos enfants et les nôtres sont amis, et nous sommes des parents, nous aussi. Nous comprenons votre inquiétude. Elle est on ne peut plus légitime, et si nous savions quoi que ce soit, nous vous l’aurions dit sans hésiter.

— Désolée, mais je ne vais certainement pas croire des gens qui ont menti pendant des années à tout le monde en faisant passer des monstres pour des humains ! aboya la mère de Thomas.

— Gabriel et Zoé ne sont pas des monstres ! rétorqua froidement Magalie.

— Bien sûr que si, ce sont des monstres. Et mon fils, ce benêt, a bêtement cru tout ce qu’ils lui ont raconté, répliqua la mère de Thomas.

— Margareth, tu ne devrais pas dire des choses pareilles, la réprimanda la mère de Morgane.

— C’est vrai. C’est méchant et profondément injuste, confirma la mère d’Ezéchiel.

— Injuste ? Vous voulez savoir ce qui est injuste ? C’est que ces deux-là soient ici, alors que nos enfants ont disparu et que nous ignorons où ils se trouvent ! C’est ça qui est injuste ! s’écria la mère de Thomas avant d’exploser en sanglots.

— Et voilà, c’est fou ce qu’elle est sensible ! soupira la mère de Morgane en secouant la tête.

Magalie écarquilla les yeux. Sensible ? Elle parlait bien de la femme qui venait de traiter Gabriel et Zoé de monstres ? Et de celle qui venait ouvertement de les accuser, Max et elle, de mentir ?

— Je lui ai dit de manger plus de tartes, elle est maigre comme un coucou, alors forcément, ça joue sur son moral ! fit la mère d’Ezéchiel.

Max, qui était resté silencieux depuis un bon moment, reprit la parole :

— Comment avez-vous su ?

La mère d’Ezéchiel lui jeta un regard d’incompréhension.

— Quoi ? Pour les tartes ?

Il leva les yeux au ciel en se disant que les pommes ne tombaient pas loin de l’arbre et qu’Ezéchiel ressemblait décidément beaucoup à sa mère. L’un et l’autre avaient une obsession maladive pour la nourriture.

— Comment avez-vous su que nous étions rentrés ? précisa-t-il.

— Oh ça, eh bien, nous passons devant chez vous chacune notre tour, tous les jours, répondit la mère d’Ezéchiel.

Max ne cacha pas sa surprise. Sa propriété était isolée, elle se trouvait loin de la ville et des fermes environnantes. De plus, Alya avait jeté un sort de protection autour de la grange, qui aurait dû empêcher les visiteurs de remarquer quoi que ce soit.

— Comme la maison est détruite, nous n’avions pas vraiment d’espoir, mais l’autre jour, Margareth a vu un lynx et un lutin sortir du jardin et nous nous sommes dit que nous devrions venir jeter un œil, expliqua la mère de Morgane.

Magalie et Max échangèrent un regard inquiet. Si les mères d’Ezéchiel, Thomas et Morgane avaient découvert qu’ils étaient de retour, alors les espions sourciens ne tarderaient pas à le découvrir aussi.

— C’était risqué, dit Magalie. Les lutins sont puissants et les lynx des terres magiques sont très dangereux. Vous auriez pu vous faire tuer.

— C’est un risque que nous étions toutes les trois prêtes à courir, dit la mère de Thomas avant de se moucher bruyamment.

— Écoutez, on va passer un marché : je vous promets de trouver un moyen de vous apporter des nouvelles de vos enfants et en échange, vous gardez le secret et vous ne révélez à personne que nous sommes ici, proposa Max.

Les mères d’Ezéchiel et de Morgane hochèrent immédiatement la tête en signe d’assentiment. Mais Margareth, la mère de Thomas, sembla hésiter et se tourna vers Magalie.

— Donnez-moi votre parole de mère.

Magalie la regarda gravement et répondit :

— Je vous le promets.







Chapitre 14
Diplomatie ou combat ?

Sur les terres magiques,
dans la forêt d’Endevor…

— Zoé, je préférerais que tu évites de te promener seule dans la forêt, à l’avenir, dit Gabriel en voyant que sa sœur s’apprêtait à quitter le campement.

— Pourquoi ? C’est ridicule. Je ne risque rien ici, rien du tout, assura-t-elle.

— Tu n’en sais rien. Tu as dit que tu avais un mauvais pressentiment l’autre jour, remarqua Gabriel.

Zoé se mordilla les lèvres. Oui, c’était ce qu’elle avait dit, en effet, et la sensation de malaise qu’elle ressentait en permanence ne s’était pas atténuée, bien au contraire. Elle s’intensifiait chaque jour davantage.

— Je sais. C’est comme si j’avais une sorte de caillou invisible dans ma chaussure. Je le sens, mais je ne parviens pas à le voir, soupira-t-elle.

Le visage de Gabriel s’assombrit.

— Pourquoi ne demanderais-tu pas à Haya de t’aider ? Tu m’as dit qu’elle savait comment maîtriser son don et qu’elle était capable d’avoir des visions plus précises et plus nettes que les tiennes, non ?

— Tu crois vraiment que je ne l’ai pas déjà fait ? Que je ne lui ai pas déjà demandé son aide ? grommela Zoé.

— Et alors ?

— Alors rien. Haya dit qu’il est trop tôt et qu’elle ne veut pas influencer le choix que je m’apprête à faire, répondit Zoé.

Gabriel fronça les sourcils.

— Ça veut dire quoi ça, au juste ?

— Ça veut dire qu’elle n’a pas l’intention de me révéler quoi que ce soit pour le moment.

— Je croyais qu’elle était ici pour nous aider ? grommela Gabriel d’un ton amer.

Zoé comprenait la réaction de Gabriel, mais elle avait depuis longtemps renoncé à chercher les véritables motivations d’Haya. Elle savait seulement que la vieille diseuse ne faisait rien par hasard et qu’elle avait toujours une bonne raison d’agir comme elle le faisait.

— Mais elle nous aide.

Gabriel ouvrait la bouche pour objecter lorsque Zoé ajouta soudain avec un petit sourire :

— Elle nous aide à sa façon…

Gabriel lui jeta un regard perplexe.

— À sa façon ?

— Il existe une infinité de chemins pour atteindre une destination. Certains semblent évidents et d’autres moins. Que se passerait-il, d’après toi, si on savait toujours à quoi s’attendre ? Si on savait toujours quelle route prendre ?

Gabriel eut un petit sourire.

— J’imagine que ça nous éviterait pas mal d’ennuis…

— Ou pas, le contredit Zoé.

Gabriel leva les yeux au ciel.

— Ça, c’est typique des diseuses : à quoi sert le don d’omniscience si on refuse de l’utiliser ?

— L’omniscience ? Tu crois vraiment que nous sommes omniscientes ? Non, Gabriel, nous ne savons pas tout. Et nos visions ne sont pas toujours aussi faciles à interpréter que tu l’imagines, expliqua Zoé d’un ton las.

Gabriel resta silencieux un moment. Il était tellement difficile parfois de comprendre Zoé et Haya. Toutes deux semblaient marcher dans une sorte de nébuleuse, une nébuleuse étrange, opaque et sinueuse.

— Ce n’est pas ce que je… C’est juste que c’est terriblement frustrant ! ronchonna Gabriel.

— À qui le dis-tu ? répondit Zoé avant de lui tourner le dos et de s’éloigner en sautillant.

*

Ysallandrill réfléchissait. Cela faisait plusieurs jours à présent qu’il avait quitté le campement, plusieurs jours qu’il était séparé de Zoé et qu’il pensait à elle. Il avait trouvé sa réaction puérile, oui, mais la sienne ne l’était pas moins. Et il ne comprenait pas. Il ne comprenait pas pourquoi il perdait si facilement le contrôle dès qu’il s’agissait de la jeune diseuse. Personne n’avait jamais eu cet effet sur lui.

Un instant distrait par ses pensées, il manqua sa proie et s’élança derrière elle avant de se figer brusquement.

Un autre qu’Ysallandrill n’aurait probablement pas remarqué le passage du lièvre dans les fourrés : ses pas étaient trop légers et aucune petite plante ou branche ne semblait écartée ou abîmée, mais la vue de l’elfe était exceptionnelle et il ne mit que quelques secondes à repérer les deux poils tombés près des feuilles.

Avançant silencieusement, il banda son arc et attendit patiemment.

*

La forêt était devenue silencieuse. Les oiseaux avaient brusquement cessé de chanter et on n’entendait plus aucun bruit. Envahie par un sentiment de danger imminent, Zoé fronça les sourcils.

— Quelque chose ne va pas.

Phebus remua ses oreilles d’un air inquiet.

— Quoi ?

— Tu ne le sens pas ?

Le garçon-chat huma l’air et grimaça.

— Non. Ça sent les feuilles mouillées et…

— Je ne parle pas de ça, fit Zoé avant de sortir de la hutte et de glisser sa tête entre deux branches pour examiner ce qu’il se passait trente mètres plus bas.

— C’est encore ton araignée ? Parce que…

Zoé secoua la tête.

— Non. C’est autre chose…

— Des oreilles pointues ! Des oreilles pointues ! feula soudain un homme-chat perché sur une branche trois mètres plus bas.

Des elfes ? S’il s’agissait vraiment des elfes, pourquoi Zoé sentait-elle cette boule d’angoisse dans sa poitrine ? Les elfes n’étaient pas méchants, elle était certaine de pouvoir les convaincre de partir sans faire de mal aux hommes-chats.

— On doit partir, vite ! feula tout à coup Phebus.

— Pourquoi ? Vous n’avez rien fait de mal. Pourquoi ne pas aller leur parler ? suggéra la jeune diseuse tout en suivant des yeux le déplacement rapide d’un elfe des bois.

— Parler aux oreilles pointues ? Tu es folle ?

Zoé haussa les épaules. Les arbres n’offraient d’autre protection que la dissimulation. Or, les elfes avaient une vue aussi perçante qu’un aigle, un odorat presque aussi pénétrant que les loups, et ils savaient grimper. Ils le faisaient avec moins d’aisance que les hommes-chats, mais ils savaient tout de même grimper. Les hommes-chats n’avaient donc pas d’autre choix que de fuir ou de parlementer.

— Je connais les elfes des forêts, ils ne sont pas méchants. Je pense que si on…

Le mouvement de panique qui avait envahi tout le village des hommes-chats détourna l’attention de Zoé pendant de longues secondes, puis elle reprit :

— Un peu de diplomatie pourrait peut-être…

Elle s’interrompit une nouvelle fois en voyant une averse de flèches pleuvoir sur une femme-chat et ses jeunes enfants qui tentaient de fuir, et bondit sur ses jambes.
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— Très bien, ça suffit ! Je vais les pulvériser et en faire de la chair à pâté !

— Ce n’est pas très diplomatique, remarqua Phebus.

Non, ça ne l’était pas, mais la sauvagerie et la cruauté des elfes envers les hommes-chats étaient tout bonnement inacceptables et Zoé était déterminée à leur expliquer sa façon de penser.

— Descends-moi.

— Quoi ?

— On est trop haut et trop loin des elfes. Tu dois me faire descendre, autrement ils ne pourront pas m’entendre et je ne pourrai pas me servir de mon pouvoir pour les forcer à m’écouter, dit Zoé.

Phebus secoua la tête.

— Mais s’ils te voient, les elfes te tueront avec leurs flèches !

— Tant pis ! Je dois prendre le risque, je ne peux pas les laisser continuer à massacrer tout le monde !

*

Les elfes encochaient et décochaient des flèches sans discontinuer, visant aussi bien les formes indistinctes dissimulées dans les cimes des arbres que les hommes-chats surpris au sol.

Ysallandrill, qui venait de glisser la dépouille du lièvre dans sa besace, trouvait la scène répugnante. Abattre des créatures sans défense était contraire à sa nature. Les Ellendirs comme lui vénéraient la vie. Ils étaient des guerriers, pas des bouchers.

S’apprêtant à faire demi-tour, son regard fut tout à coup attiré par un mouvement puis par une silhouette familière qui venait d’atterrir au pied d’un arbre.

Non, impossible, songea-t-il, soudain pris de panique en voyant un elfe des bois surgir de derrière un bosquet et décocher une flèche en direction de Zoé.

Laissant échapper un sifflement, Ysallandrill prit son arc et visa l’archer. Ce dernier poussa un cri de surprise, puis de douleur avant de mourir, une flèche à l’empennage noir plantée dans le dos.

*

Porter la jeune humaine blessée jusqu’à sa hutte était une tâche difficile et demandait beaucoup d’agilité, mais par chance Phebus était incroyablement costaud pour son âge. Il parvint à hisser Zoé jusqu’en haut sans qu’aucune autre flèche ne s’abatte sur eux.

— Phebus, ce n’est rien, ne t’inquiète pas, fit Zoé, tandis qu’il la posait délicatement sur un lit de feuilles.

Phebus feula de mécontentement.

— Rien ? Tu as une flèche plantée dans l’épaule !

Zoé baissa les yeux sur la flèche puis hocha la tête.

— On dirait bien, oui…

— Tu vois, je t’avais dit qu’on ne pouvait pas discuter avec les elfes !

— Ça, tenta d’expliquer Zoé, c’est parce que je n’ai pas eu le temps de…

— De quoi ? De te faire tuer ?

Zoé déglutit. Les elfes n’étaient ni aveugles ni idiots, ils avaient très bien dû voir qu’elle n’était pas une femme-chat, mais ça ne les avait pas arrêtés pour autant. Et elle se demandait bien pourquoi.

— J’ai mal…

— C’est ce qui arrive quand on n’en fait qu’à sa tête !

Zoé se força à sourire.

— Dis donc, tu es bien sérieux, tout à coup.

— Bien sûr que je suis sérieux ! Je suis toujours sérieux quand il s’agit des oreilles pointues !

— Tu peux me la retirer ? demanda Zoé en baissant les yeux vers la pointe en acier figée dans son épaule.

— Oui, je vais te l’enlever et après on s’en va ! déclara Phebus.

— Non. Toi, tu pars, moi je vais rester.

— Quoi ?

— Tu ne pourras pas me porter. Pas aussi longtemps, et on risque de se faire tuer tous les deux, dit Zoé en réfléchissant.

Elle était peut-être blessée, mais elle n’était pas sans défense, et elle avait bien l’intention de faire payer leur attaque aux elfes.

— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis fort, feula Phebus avant d’extraire la pointe de la chair de Zoé d’un coup sec.

— Aïe ! gémit-elle.

Phebus lui jeta un regard compatissant.

— Tu as mal ?

— Oui mais…

Zoé s’interrompit et tourna la tête. Quelqu’un était en train de monter dans l’arbre. Zoé vit les yeux sombres de l’elfe avant qu’ils ne se ferment brusquement.

— Il… il est tombé, feula Phebus en entendant le bruit sourd que fit le corps de l’elfe en s’écrasant trente mètres plus bas sur le sol.

— Que s’est-il passé ? demanda Zoé à Phebus, qui était en train de se pencher pour comprendre ce qu’il venait d’arriver.

— C’est lui ! Le géant à la cape noire ! C’est lui qui a tiré la flèche qui vient de tuer l’elfe ! Regarde ! s’écria tout à coup le garçon-chat en pointant quelque chose du doigt.

Intriguée, Zoé rampa près de lui, se pencha et eut tôt fait, à cette hauteur, de repérer la longue silhouette noire qui se glissait silencieusement entre les arbres. Son arc collé sur son épaule, elle tirait une pluie de flèches sur les elfes qui surgissaient de tous côtés, les abattant les uns après les autres, avec grâce, célérité et efficacité. Pas une cible ne semblait en mesure de lui échapper. C’était comme si la mort elle-même venait d’apparaître.

— Tu le vois, hein ?

Oui, Zoé voyait parfaitement le géant à la cape noire et elle sentit tout à coup un immense soulagement l’envahir. Ysallandrill était là, il était venu la sauver.

— Ce n’est pas un géant, c’est un…

Les mots moururent dans sa gorge lorsqu’elle vit l’elfe lever la tête vers l’endroit où elle se trouvait. Baissant la capuche qui dissimulait son visage, il lui fit signe de ne pas bouger.

— Oh non ! Le géant ! Celui qui a tué les oreilles pointues, c’est aussi une oreille pointue ! feula Phebus, effrayé.

— Oui, répondit Zoé en sentant son ventre se nouer.

Elle n’avait pas revu Ysallandrill depuis leur dispute. Il n’était pas retourné au campement et n’avait pas donné de nouvelles. Et elle se sentait maintenant bien plus angoissée à l’idée de lui faire face que par la douleur causée par sa blessure.

— Il… il va nous sauver, ajouta-t-elle.

— Nous sauver ? Tu n’as pas compris ? Le géant est un elfe !

— Je sais, mais celui-ci est de notre côté, expliqua Zoé en arrachant le bas de son tee-shirt.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je dois me faire un bandage.

*

— Elzmarh ! hurla Gabriel.

Le dragon, qui était assoupi sous un arbre, ouvrit les yeux.

— Quoi ? Que t’arrive-t-il ?

— Zoé... Zoé a des ennuis, on doit la retrouver au plus vite !

Elzmarh ne chercha pas à questionner Gabriel. Il existait une connexion magique entre les deux héritiers, une connexion qui leur permettait de savoir quand l’autre avait des problèmes.

— Même si on survole la forêt, on ne pourra pas retrouver la jeune diseuse. Pas avec ces arbres et leurs branches touffues ! De plus, as-tu la moindre idée de l’endroit où se trouve le village des hommes-chats ?

— Non, mais…

— Alors va et trouve Arachnia !

— Quoi ?

— Demande à Haya de dire à l’araignée que Zoé a des ennuis et qu’elle doit te conduire au village des hommes-chats au plus vite !

Gabriel écarquilla les yeux.

— Il est nul ton plan ! Elle va me bouffer avant qu’on soit arrivés !

— Tu veux sauver ta sœur, oui ou non ?

Gabriel n’eut même pas besoin de réfléchir. Aider sa sœur restait sa priorité, quoi qu’il puisse en coûter.

— Très bien, mais je te préviens, si cette horrible bestiole me tue, ce sera ta faute !

*

— Tu ne vas pas mourir, hein ? demanda Phebus en dévisageant Zoé.

Cette dernière était allongée sur le lit de feuilles et sa peau semblait pâlir de seconde en seconde.

— Pas si je peux l’éviter, répondit Zoé d’une voix blanche.

— Combien de fois t’ai-je dit de réfléchir avant d’agir ? fit Ysallandrill en atterrissant sur la branche au-dessus d’elle.

— Je ne… je ne l’ai pas fait exprès, répondit Zoé en sursautant.

Phebus, tout aussi surpris par l’apparition subite de l’elfe, bondit sur un arbre, planta ses pattes dans l’écorce, puis se retourna, les poils hérissés, pour cracher sur Ysallandrill.

Ignorant le garçon-chat, l’elfe de glace se pencha vers Zoé pour examiner sa blessure.

— Tu as perdu du sang, mais par chance, la plaie ne semble pas trop profonde.

— Tu… tu n’es plus fâché ? demanda Zoé, la gorge serrée. Non, parce que je suis… et tu m’as tellement manqué et j’ai cru que…

L’elfe de glace la dévisagea et posa ses lèvres sur son front en disant :

— Non, je ne suis plus fâché. Maintenant, tais-toi un peu et laisse-moi te soigner, tu veux ?

— Soigner te demande beaucoup d’énergie, souffla Zoé en tentant de faire bonne figure. Es-tu certain que…

— Je t’ai dit de te taire et de me laisser me concentrer, répondit Ysallandrill.

Une brume blanche flottait à présent autour de l’elfe, ses yeux étaient remplis d’étoiles et ses mains… ses mains vibraient au-dessus de l’épaule de la jeune diseuse en propulsant leur magie.

L’instant suivant, Zoé sentit une sorte de brûlure, puis la chaleur s’amoindrit et la douleur disparut comme par enchantement.

— Ça devrait aller, mais tu vas avoir une petite cicatrice, remarqua Ysallandrill en souriant.

— Tant pis ! De toute façon, je…

Zoé s’interrompit en voyant deux flèches frôler son visage avant de se planter dans un arbre. Une lueur argentée – une lueur de combat – emplit soudain le regard d’Ysallandrill.

— Je reviens, dit-il.

— Attends ! Vivant, il nous en faut un vivant ! cria Zoé juste avant qu’Ysallandrill ne disparaisse à nouveau.

— Tu… tu as une famille effrayante, fille du loup, feula Phebus, le poil toujours hérissé.

Zoé leva les yeux au ciel.

— Je t’ai déjà dit que je n’étais pas la fille de… oh et puis peu importe !







Chapitre 15
La menace

Sur les terres magiques,
dans le royaume des terres de glace…

— Les guetteurs nous ont avertis qu’une dizaine de cavaliers ont franchi la frontière ouest.

Titanus dévisagea Pyrus, le gigantesque et massif chef de l’armée des loups, avec attention.

— Des sourciens ?

— Ils ne portent aucun symbole ni écusson, mais il y a un troll et une démone parmi eux, donc je dirais que c’est probable, en effet.

Titanus n’aimait pas les démons. Ils étaient rusés, cruels et tordus. Et leur présence était toujours de mauvais augure.

— Des victimes ?

— Alasus, le chef de la sécurité, nous a informés qu’une ferme a été brûlée à une vingtaine de kilomètres de la frontière et qu’il a vu des traces de sabots dans la neige.

— L’éclaireur a-t-il suivi la piste des cavaliers ?

— La tempête a gêné la poursuite, mais Alasus pense qu’ils se dirigent par ici.

Titanus réfléchit. Avec dix hommes seulement, les sourciens ne cherchaient pas à envahir les terres des loups, ni à entrer en conflit ouvert avec leur gigantesque armée. Bien au contraire. Le petit nombre de sourciens impliqués et le fait qu’ils aient choisi d’entrer par la frontière ouest indiquaient qu’ils souhaitaient passer inaperçus et ne pas attirer l’attention des loups.

— Envoie des éclaireurs. Avertis-les que les sourciens sont dangereux, qu’ils doivent rester sous forme de loups, et ordonne-leur de ne pas se faire remarquer. Les intrus ne doivent pas se savoir surveillés.

Pyrus haussa les sourcils.

— Vous ne comptez pas les arrêter ?

Titanus prit un temps de réflexion. Permettre à des sourciens d’atteindre la capitale n’était pas sans risque, mais les loups étaient à présent sur leurs gardes et Titanus était déterminé à découvrir les raisons qui les avaient poussés à se rendre sur les terres de glace.

— Je veux d’abord savoir ce qu’ils viennent faire ici.

Pyrus esquissa un sourire en coin.

— Alors il serait plus simple de les intercepter et de les interroger.

— Les sourciens ne parleront pas. Ils ne parlent jamais, affirma Titanus.

Pyrus acquiesça sans conviction. À ses yeux, les sourciens étaient des ennemis et il lui semblait plus prudent de s’en débarrasser au plus vite, mais Titanus était l’intendant du royaume et c’était à lui qu’il revenait de prendre cette décision.

— Très bien, intendant, il en sera fait selon vos désirs.

*

Morgane riait aux éclats tandis que Thomas tombait tête la première dans la neige.

— Ça fait au moins dix fois que Colius te colle une raclée ! Tu devrais abandonner ! dit-elle.

Colius, un jeune loup de 17 ou 18 ans, se mit à sourire, ce qui fit immédiatement rager Thomas.

— Non, je ne vais pas abandonner ! Pas question !

Morgane soupira. Thomas s’était beaucoup entraîné au combat au corps à corps et il avait progressé, mais pas suffisamment pour vaincre des adversaires aussi rapides et puissants que les jeunes loups.

— D’accord, fais comme tu veux, mais ne viens pas te plaindre si tu reviens couvert de bleus.

— Je ne me plains jamais ! s’offusqua Thomas.

Cette fois, ce fut au tour d’Ezéchiel d’exploser de rire.

— Quoi ? grogna Thomas en le fusillant du regard.

— Rien, rien… répondit Ezéchiel en tentant de reprendre son sérieux.

— Franchement, ronchonna Thomas, je ne comprends pas pourquoi…

— Ezéchiel, Thomas, la harpie, Titanus veut vous voir ! les interpella soudain un loup de sa grosse voix.

Morgane fronça les sourcils.

— Ne m’appelez pas comme ça ! C’est méchant !

Le loup à la grosse voix la dévisagea, surpris.

— Quoi ? Qu’est-ce qui est méchant ?

— Je m’appelle Morgane ! protesta-t-elle.

— Oh pardon, répondit le loup d’un ton embarrassé, je croyais que… Non, parce que comme tout le monde ici vous appelle comme ça… Mais c’est d’accord, « Morgane la harpie ».

Thomas et Ezéchiel se mirent à rire devant la mine déconfite qu’affichait la jeune fille.

— Vous, pas un mot ou vous allez le regretter, compris ? les menaça-t-elle aussitôt.

*

Titanus se tenait debout devant l’une des fenêtres de la salle du trône et Morgane remarqua aussitôt son air soucieux.

— Que se passe-t-il ?

— Des sourciens se sont introduits sur notre territoire. Je n’ai aucune certitude mais je pense qu’ils viennent pour vous.

Une lueur d’inquiétude s’alluma dans les yeux des trois adolescents.

— Euh… d’accord… dit Ezéchiel. Est-ce qu’on doit partir ? Non, parce que si on doit partir, il faut que je le sache à cause des provisions…

— Cesse de raconter n’importe quoi, le réprimanda Thomas avant de reporter son attention sur Titanus. Que sommes-nous censés faire ?

Titanus eut un sourire en coin.

— Servir d’appât ?

Morgane sourit.

— C’est si gentiment demandé, comment pourrions-nous refuser ?

— Oh, mais on peut ! On peut ! Tiens, regarde, dit Thomas avant de s’approcher de Titanus et de déclarer d’un ton ferme : Non.

Morgane lui lança un regard agacé.

— Thomas !

— Quoi ? Tu verras, c’est très facile à prononcer. Répète après moi : Non. Non-non-non. NON !

— Tu es vraiment impossible ! soupira Morgane avant de tourner la tête vers Titanus et d’ajouter : Ne faites pas attention à Thomas. Il râle beaucoup, mais il finit toujours par assurer. Alors, quel est le plan ?







Chapitre 16
L’arrivée dans capitale

Plus les sourciens s’approchaient de la capitale et plus le ciel paraissait s’éclaircir et le temps s’améliorer. Il y avait toujours de la neige partout et un froid polaire régnait, mais la brume qui recouvrait le sol semblait être évaporée, il n’y avait plus ni vent ni tempête, et les rayons du soleil perçaient parfois à travers les nuages. Et les deux nains s’en réjouissaient. L’étoffe qu’ils portaient sur le dos était bien moins chaude que de vraies fourrures. Ces dernières empestaient, mais elles gardaient la chaleur et empêchaient le froid des terres de glace de vous brûler la peau.

— Il y a de plus en plus d’habitations, remarqua Thundrill en regardant les nombreuses cabanes construites le long du chemin.

Par prudence, les sourciens avaient choisi de ne pas emprunter la route principale qui menait vers la ville, mais une voie secondaire.

— Justement. Tu ne trouves pas ça bizarre ? demanda Millig en fronçant les sourcils.

— Quoi ?

— Ben… de ne pas voir âme qui vive.

Thundrill, qui était en train de se faire la même réflexion, hocha la tête.

— Si.

— On devrait peut-être en parler aux autres et leur dire que…

— … que quoi ? Tu crois vraiment qu’ils vont nous écouter ?

Millig poussa un soupir. Thundrill n’avait pas tort. S’ils alertaient leurs compagnons et leur faisaient part de leurs doutes, ces derniers se moqueraient d’eux et leur diraient probablement qu’ils feraient mieux de profiter de cette bonne fortune au lieu de chercher midi à quatorze heures.

— Non, répondit-il, mais…

— … laisse tomber ! Cette sorcière est plus têtue qu’une mule ! grimaça Thundrill.

Millig était de son avis. Lui non plus n’aimait pas la sorcière qui chevauchait en tête de leur petite expédition. Il la trouvait froide, obtuse et méprisante, et il ne comprenait pas pourquoi le dernier roi sourcien lui avait confié la responsabilité de les guider dans leur mission. Les sorcières n’étaient pas réputées pour travailler en équipe, en particulier avec les membres des autres espèces.

— D’accord, mais si tu veux mon avis, on fonce droit vers un piège.

— Un piège ?

Millig inspira profondément en observant les alentours et hocha gravement la tête.

— Regarde autour de toi… Pas d’enfants qui jouent dans le jardin, pas de fumée sortant des cheminées, pas âme qui vive…

Thundrill déglutit. Millig avait beau ne pas être particulièrement malin, il était étonnamment intuitif. S’il pensait qu’ils fonçaient droit vers un piège, alors c’était qu’ils fonçaient droit vers un piège.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Thundrill, la gorge nouée.

— On laisse tomber.

— Impossible. Tu sais ce qu’il se passera si on revient sans la fille ?

Millig acquiesça sombrement. Les sourciens ne pardonnaient aucun échec, il savait donc parfaitement ce qui les attendait si Thundrill et lui rentraient les mains vides, mais…

— Et tu sais ce qu’il se passera si les loups nous tombent dessus ? rétorqua Millig.

— D’accord, d’accord, mais… Oh bon sang ! Quand je pense à tout ce qu’on a traversé pour arriver jusqu’ici ! Mes doigts de pieds sont tellement gelés qu’il va falloir les couper ! Alors l’idée d’abandonner…

— Qui te parle d’abandonner ? On pourrait se mettre au vert quelque temps et se charger de ces maudits héritiers un peu plus tard.

Thundrill prit un instant de réflexion.

— Je doute que les autres acceptent de nous laisser partir.

Millig jeta un bref coup d’œil aux cavaliers qui chevauchaient loin devant eux et demanda avec un sourire en coin :

— Qui parle de leur demander la permission ?

Thundrill écarquilla les yeux en voyant son compagnon tirer brusquement sur ses rênes pour ralentir sa monture.

— Tu sais ce que nous fera la sorcière si elle nous surprend à déserter ? dit Thundrill en l’imitant.

Millig haussa les épaules.

— Bah… Elle ne s’apercevra pas de notre absence avant la prochaine halte et elle est bien trop obsédée par sa mission pour prendre le risque de tout faire échouer en se lançant à notre recherche, donc…

— Oh oh, fit soudain Thundrill en repérant deux yeux rouges en train de les observer depuis un talus.

— Quoi ? s’inquiéta aussitôt Millig.

— Tu vois ce que je vois ? demanda Thundrill en pointant le menton en direction du loup.

Millig acquiesça avant de lancer son cheval au triple galop.

— Quand je te disais que ces crétins fonçaient droit dans un piège !







Chapitre 17
L’interrogatoire

Gabriel avait la nausée. Si Arachnia continuait à courir aussi vite, il allait finir par être malade. C’était certain.

— Arachnia, tu ne voudrais pas ralentir un peu ? fit-il en se penchant vers la tête de l’araignée géante.

Mais sa demande resta sans effet et les pattes de l’araignée continuèrent à galoper à la vitesse de l’éclair.

— Très bien, fais comme tu veux, mais ne me tiens pas pour responsable si je vomis sur ton dos !

[image: Image]


Voyager sur une araignée était bien moins agréable que de voler avec Elzmarh, mais c’était le moyen le plus rapide de rejoindre Zoé. Gabriel avait donc surmonté ses craintes et était parti avec Arachnia, mais on ne pouvait pas dire que ça le réjouissait. Ah ça non !

— Clic clic clic.

— Tu ne me comprends pas et je ne te comprends pas non plus, mais si tu dis bien ce que je crois, je t’assure que ça ne m’amuse pas non plus. Et quand on retrouvera Zoé, je vais avoir une ou deux petites choses à lui dire, tu peux compter sur moi.

— Clic clic clic.

Gabriel hocha la tête.

— Exactement !

*

Un silence pesant avait envahi la clairière.

Les hommes-chats contemplaient le carnage sans rien dire. Au bout d’un moment, plusieurs d’entre eux commencèrent à se déplacer entre les corps étendus sur le sol, des corps transpercés de flèches noires ou vertes selon qu’il s’agissait d’un elfe ou d’un homme-chat.

— Là ! Un blessé, vite ! s’écria Phebus en tournant la tête vers Ysallandrill.

L’elfe de glace le rejoignit aussitôt et se mit à soigner la blessure au ventre du petit garçon-chat qui gémissait, recroquevillé en boule sur le sol. Une fois sa tâche achevée, il leva la tête vers Phebus en disant :

— Il survivra.

Octavius, qui observait la scène quelques mètres plus loin, regarda Ysallandrill d’un air glacial. L’ami de Zoé avait beau être différent de ses congénères tant par sa façon d’agir que par son apparence et ses pouvoirs, Octavius avait du mal à contenir la haine et la rancœur qu’il éprouvait, en cet instant, envers toutes les oreilles pointues.

— Merci, dit Phebus.

— Ne le remercie pas, il est l’un des leurs ! feula Octavius.

— Ne sois pas injuste. Il a tué ceux de son espèce pour nous protéger. Sans lui, nous serions tous morts à l’heure qu’il est, rétorqua Phebus.

— Il a raison, Octavius, fit un homme-chat plus âgé en posant sa main sur son épaule. Nous n’aurions pas survécu à une attaque de cette envergure sans l’aide de l’elfe aux poils blancs.

— C’est un monstre ! Il… il…

Les paroles s’étranglèrent dans la gorge d’Octavius tandis que des larmes coulaient le long de ses joues.

Zoé, émue, s’approcha de l’homme-chat et lui caressa la joue.

— Ça va aller, ça va aller…

— Je les hais ! Je les hais !

Zoé déglutit.

— Je comprends. Mais vous n’avez plus rien à craindre, maintenant. Ysallandrill les a tous tués.

Octavius renifla puis tourna la tête vers un elfe des bois attaché à un arbre.

— Et lui ?

Suivant son regard, Zoé répondit sans l’ombre d’une hésitation :

— C’est un prisonnier.

— On devrait aussi le…

Zoé secoua la tête.

— Non. Nous devons l’interroger d’abord.

— Pourquoi ?

La bouche de Zoé se déforma en un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.

— Parce que je déteste les questions sans réponses.

*

— Tu es fier de toi, Ellendir ? siffla l’elfe des bois en lui crachant au visage.

Un éclair de colère traversa le regard d’Ysallandrill.

— Qui t’envoie ?

— Si tu crois que je vais te répondre, sale traître, tu…

Ysallandrill l’interrompit en le frappant violemment au visage. Un filet de sang coula des lèvres de l’elfe des bois et il cracha du sang sur le sol.

— Qui t’envoie ? répéta Ysallandrill.

— Personne, souffla l’elfe, la tête baissée entre ses deux mains posées sur le sol.

— Que faisiez-vous dans cette forêt ?

— Nous sommes des elfes des bois…

— Vos vêtements et vos yeux noirs me disent que vous venez des forêts d’Alacante et que vous appartenez au seigneur Islann, alors je répète : que faites-vous aussi loin de chez vous ?

— On chassait, Ellendir, on chassait… Le gibier se fait rare à Alacante et nous cherchions un territoire plus propice à…

— Il ment, souffla Zoé à l’oreille d’Ysallandrill.

Ce dernier acquiesça.

— Inutile de chuchoter, petite, je peux entendre le moindre de tes battements de cœur, ricana l’elfe des bois en la foudroyant du regard.

Zoé plissa les yeux et demanda d’un ton innocent en regardant Ysallandrill :

— Je peux ?

Ce dernier eut un sourire en coin.

— Il est à toi.

Zoé sourit, puis ses traits se figèrent brusquement et une expression menaçante, une expression qu’on ne voit jamais sur les visages des enfants, remplaça le sourire chaleureux qu’elle affichait une seconde plus tôt.

— Comment t’appelles-tu ?

L’elfe garda le silence.

— QUEL EST TON NOM ? tonna Zoé.

Le pouvoir de la jeune diseuse percuta l’esprit de l’elfe avec la force d’un boulet de canon et il laissa échapper un gémissement.

— Amanaël, je m’appelle Amanaël, répondit-il, incapable de résister à la volonté qui écrasait la sienne.

— Que faisiez-vous dans les bois d’Endevor, tes compagnons et toi ?

— Nous… (Il serra les dents comme s’il luttait contre une pression invisible, puis avoua finalement :) Nous sommes des éclaireurs… On nous a envoyés parcourir les environs d’Abadhir à la recherche des héritiers…

— Des éclaireurs ? Vous êtes des sourciens ?

— Nous… nous obéissons aux ordres du seigneur Islann…

— Je t’ai demandé si vous étiez des sourciens !

Il secoua la tête.

— Nous… nous sommes des soldats.

— Pourquoi avez-vous attaqué les hommes-chats ?

— Ces créatures sont une nuisance. Ils infectent les forêts. Nous détruisons leurs nids dès que nous en avons l’occasion.

— D’accord, mais si ce sont vraiment les hommes-chats que vous visiez, pourquoi avoir tiré sur moi ? Vous avez dû voir que je ne faisais pas partie des leurs, non ?

— Nous… nous ne…

Voyant qu’il luttait pour ne pas répondre, Zoé propulsa à nouveau sa magie à l’intérieur de son crâne.

— Pourquoi avez-vous tenté de me tuer ?

— Plusieurs des nôtres ont essayé, c’est vrai, mais j’ignore pour quelle raison ils s’en sont pris à toi.

— Ils ne suivaient pas les ordres du seigneur Islann ?

— Non. Le seigneur Islann nous a simplement demandé de retrouver les héritiers.

Zoé et Ysallandrill échangèrent un regard. Des sourciens. Les rangs des elfes des bois avaient été infiltrés par les sourciens…

— Pourquoi le seigneur Islann cherchait-il les héritiers ?

— Je l’ignore.

Ysallandrill s’approcha d’Amanaël.

— Est-ce que tu réalises ce qu’il aurait pu se produire ? Sais-tu qui est la jeune fille qui se tient en ce moment en face de toi ?

— Maintenant j’en ai une bonne idée, oui, répondit Amanaël en évitant délibérément le regard de Zoé.

— Alors pourquoi n’es-tu pas en train de te traîner à ses pieds pour implorer son pardon ? demanda sèchement Ysallandrill.

— Je pourrais te retourner la question, Ellendir, répondit Amanaël. Tu viens de massacrer trente des nôtres… Des elfes, des frères, tes frères… Qu’est-ce qu’on ressent après ça ?

Ysallandrill se pencha vers lui et planta ses yeux mauves dans les siens.

— Rien.







Chapitre 18
Doute

Gabriel descendit du dos d’Arachnia et avança de quelques pas vers la petite clairière avant de se figer complètement devant le nombre de corps sans vie étalés sur le sol. Puis son regard bifurqua sur Zoé et Ysallandrill qui discutaient comme si de rien n’était pendant que les hommes-chats ramassaient les corps des leurs en feulant tristement.

— L’araignée ! L’araignée géante est revenue !

Il y eut une pause. Un silence de mort. Les hommes-chats s’immobilisèrent un instant, incapables de bouger comme un oiseau devant un serpent, puis soudain ce fut la débandade.

— Attendez ! Attendez ! Vous n’avez rien à craindre ! s’écria Zoé, mais c’était peine perdue.

Tous les hommes-chats semblaient s’être évaporés d’un seul coup, à l’exception de Phebus qui regardait Zoé en secouant la tête.

— Tu ne m’avais pas dit que tu lui avais interdit de venir ? fit-il en désignant Arachnia.

— C’était ce que j’avais dit, mais…

Les mots moururent dans la gorge de Zoé au moment même où son regard croisa celui de son frère.

— Oh, oh ! souffla-t-elle en le voyant enjamber les cadavres pour parvenir jusqu’à elle.

— Zoé ! Tu peux m’expliquer ce qu’il se passe ici ?! hurla-t-il.

Un halo de lumière rouge luisait autour de Gabriel, ses yeux étaient couleur rubis et son expression ressemblait à celle d’un gorille qui vient de se faire voler sa banane.

— Euh… répondit Zoé d’un ton hésitant en jetant un regard en biais à Ysallandrill.

L’elfe haussa les épaules comme pour lui signifier qu’il refusait de s’en mêler.

— Je… c’est que des elfes ont attaqué le village, bredouilla-t-elle, alors…

— « Ces » elfes ? demanda Gabriel en montrant leurs cadavres d’un geste du bras.

— Oui.

— Que leur est-il arrivé ? s’enquit Gabriel avant de remarquer la flèche à l’empennage noire plantée dans l’un d’entre eux et de tourner la tête vers Ysallandrill. C’est toi ? demanda-t-il en espérant faire erreur.

Mais cet espoir fut malheureusement de courte durée.

— Ne t’en prends pas à Ysallandrill, il n’a pas eu le choix ! Ce sont eux qui ont attaqué les premiers, déclara Zoé.

— Les hommes-chats ne font pas partie des nôtres ! Pourquoi vous en êtes-vous mêlés ? Avez-vous donc perdu la tête ? Vous trouvez que nous ne nous sommes pas déjà fait suffisamment d’ennemis comme ça ?!

— Les elfes s’en sont pris à Zoé, déclara soudain Ysallandrill.

— C’est vrai, regarde, affirma Zoé en montrant le bandage de fortune qu’elle portait à l’épaule.

Gabriel écarquilla les yeux.

— Ils t’ont blessée ?

— Oui, confirma-t-elle. Et au cas où tu te poserais la question, il ne s’agissait pas d’un accident.

Gabriel déglutit. Il ne s’était donc pas trompé quand il avait senti que Zoé était en grand danger.

— Tu as mal ?

— Ysallandrill m’a soignée. Je vais parfaitement bien à présent, le rassura aussitôt Zoé.

Le halo rouge de lumière qui entourait Gabriel disparut et ses yeux reprirent leur couleur habituelle.

— Les elfes étaient des sourciens ?

— Probablement, répondit la jeune diseuse.

— En réalité, nous ne pouvons pas en être sûrs. L’elfe que nous avons interrogé ne faisait pas partie de ceux qui ont tenté de tuer Zoé, il ignorait pourquoi ses compagnons s’en sont brusquement pris à elle, expliqua Ysallandrill.

Gabriel haussa les sourcils.

— « Ignorait » ? Tu veux dire qu’il est… ?

Ysallandrill hocha la tête en pointant le cadavre d’Amanaël du doigt. Gabriel grimaça puis demanda d’un ton las :

— Que lui est-il arrivé ?

Ysallandrill eut un sourire en coin.

— Les hommes-chats se sont fait justice.

— Clic clic clic, cliqueta soudain Arachnia.

Phebus, qui n’avait pas quitté l’araignée des yeux depuis le début de la conversation, tourna immédiatement la tête vers Zoé.

— Qu’est-ce qu’elle dit ?

— Elle demande si les cadavres vous sont d’une quelconque utilité ou si elle peut vous en dévorer quelques-uns, traduisit Zoé.

— Dis-lui qu’elle peut prendre les elfes, répondit Phebus.

Gabriel, qui ne comprenait pas un mot de leur échange, fronça les sourcils.

— Je peux savoir ce qu’il se passe ?

Zoé lui expliqua brièvement la teneur de leur conversation, et une fois qu’elle eut terminé, Gabriel frotta nerveusement sa main sur son front.

— Je laisse tomber.

— Quoi ? demanda Zoé, en lui jetant un regard d’incompréhension.

— Tout ça, c’est… Bon sang, Zoé, tu réalises ce qu’il vient d’arriver ? Tu crois que personne ne va remarquer la disparition des elfes et que leur seigneur ne cherchera pas à savoir ce qu’ils sont devenus ? fit Gabriel d’un ton acide.

Ysallandrill et Zoé échangèrent un regard.

— Oh, mais on racontera tout au seigneur Islann lors de notre prochaine visite, répondit cette dernière.

Gabriel fit les yeux ronds.

— Visite ? Tu veux rendre visite au seigneur elfe ?

Zoé prit un temps de réflexion. Elle était la première surprise. Elle avait répondu instinctivement, comme poussée par une force invisible. Et elle sentait à présent que c’était ce qu’elle devait faire. Que c’était la bonne décision.

— À ce qu’il semblerait, oui.

Gabriel la dévisagea d’un air suspicieux.

— Zoé, tu es sûre que tu vas bien ?

— Oui, oui, c’est juste que… je ne sais pas très bien d’où me vient cette idée, mais…

— … c’est encore l’un de tes pressentiments ? devina Gabriel.

— Je sais ce que tu penses, mais je crois vraiment que je…

— … ça va, ça va, j’ai compris ! coupa Gabriel. On va aller lui rendre visite à ce maudit elfe, mais si tu veux mon conseil : évite de lui raconter ce qu’il s’est passé aujourd’hui.

— Pourquoi ?

— Oh, je ne sais pas… Peut-être parce qu’annoncer à un seigneur elfe qu’on vient de tuer une vingtaine de ses sujets n’est pas le meilleur moyen de s’attirer ses faveurs ? railla Gabriel.

Bon, là, Zoé devait bien reconnaître que Gabriel venait de marquer un point.

— D’accord.

— Bien, à présent, on rentre, déclara Gabriel.

— Déjà ? Mais…

— J’ai dit : on rentre, Zoé, et je ne plaisante pas, ordonna-t-il en plissant les yeux d’un air menaçant.

La jeune diseuse poussa un gros soupir, puis comprenant qu’il n’y avait pas d’échappatoire, elle prit congé de Phebus et monta sur le dos d’Arachnia en disant :

— Tu as terminé de manger tous les elfes ?

— Oh non, il y en a beaucoup trop, répondit l’araignée avec une pointe de regret.

— Oui, ben ne fais pas trop attendre mon frère, je ne sais pas ce qu’il a, mais il est d’une humeur de dogue aujourd’hui !

— Tu veux que je le mange, lui aussi ? cliqueta Arachnia.

— Non, surtout pas ! répondit Zoé.

Gabriel s’approcha d’Arachnia et de sa sœur et demanda sèchement :

— Je peux savoir ce que tu fais encore là ?

— Je t’attends, tu ne montes pas ?

— Sur Arachnia ? Non, je préfère, et de loin, rentrer en compagnie d’Ysallandrill.

Zoé grimaça.

— Tu sais quoi ? Eh bien la prochaine fois qu’Arachnia me proposera de te manger, je lui répondrai que c’est une bonne idée !

Puis elle baissa la tête vers l’araignée et lui dit :

— Allons-y !

Ysallandrill et Gabriel les regardèrent s’éloigner, puis l’elfe tourna la tête vers le jeune maître dragon.

— Ne t’inquiète pas, Zoé plaisantait.

Gabriel ricana :

— Zoé sûrement, mais pas l’araignée.

Ysallandrill réfléchit avant de répondre, embarrassé :

— Non, probablement pas.

— Génial.

*

Elzmarh n’était pas inquiet. Il pouvait sentir, grâce au lien qu’il avait avec Gabriel, que ce dernier était en sécurité et qu’il allait plutôt bien. Oh, il avait bien senti sa fureur un peu plus tôt, mais à sa grande satisfaction, le jeune maître dragon avait parfaitement su se contrôler et retrouver son calme.

— Cesse de m’espionner, grommela soudain Gabriel dans sa tête.

— Je suis toujours avec toi, fils d’Emwyn, et ça que tu le veuilles ou non.

— Je n’ai donc pas besoin de te dire ce qu’il s’est passé. Alors, quel est ton avis ? demanda Gabriel.

— Les elfes vivent longtemps et sont peu nombreux. La disparition de vingt membres du vieux peuple aura des conséquences… Il faut en parler aux autres, conseilla Elzmarh.

— S’il n’y avait pas eu ces hommes-chats, rien de tout cela ne serait arrivé, soupira Gabriel.

— As-tu pensé que la rencontre de Zoé avec les hommes-chats n’était peut-être pas due au hasard, mais qu’elle faisait partie d’un plan plus vaste ?

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu insinues que ces étranges petites créatures sont les instruments du destin et qu’elles ont volontairement été placées sur le chemin de Zoé pour… pour quoi exactement ? Pour la conduire jusqu’aux forêts d’Alacante ?

— C’est exactement ce que j’insinue, oui, confirma Elzmarh.

Gabriel fronça les sourcils, dubitatif.

— Ça me paraît tordu.

— Ce n’est pas parce qu’une route est sinueuse qu’il faut s’en détourner, remarqua sagement Elzmarh.

— D’accord, admettons… Mais est-ce que ça voudrait dire alors que le troisième chef sourcien pourrait être ce seigneur elfe, cet Islann dont Zoé a parlé ?

— Qui sait ? Ta sœur t’exhorte de ne pas partir, que le temps risque de vous manquer et qu’il y a urgence. Et malgré ça, elle décide brusquement de rendre visite à un parfait inconnu… Tu ne trouves pas ça étrange ?

Gabriel prit un temps de réflexion. Elzmarh n’avait pas tort : la décision de Zoé n’avait aucun sens, du moins elle n’en avait pas de son point de vue, mais sa sœur était un être particulier, un être unique arpentant un chemin qu’elle était seule à distinguer.

— En tout cas, ça mérite réflexion, répondit Gabriel, pensif.

— Exact. Maintenant, tais-toi et laisse-moi dormir. Je suis épuisé.

— Hein ? s’étonna Gabriel. Mais tu n’as pas bougé, c’est Arachnia qui m’a emmené, alors que…

— Je parle du chaos qui règne dans tes pensées, fils d’Emwyn. C’est lui, c’est lui qui m’épuise. Tu devrais vraiment apprendre à structurer ton esprit. Tes tergiversations me filent la nausée.

— Eh ben alors tu n’as qu’à cesser de m’espionner !

— Si seulement c’était possible.

— C’est toi qui m’as choisi ! Toi qui as forgé notre lien !

— Et toi qui l’as accepté, rétorqua Elzmarh.

— Simple crise de démence passagère !

Le rire du dragon résonna un long moment dans la tête de Gabriel avant de disparaître complètement.







Chapitre 19
Préparation au combat

Sazara leva les yeux vers la cité de glace avec un sourire satisfait. Leur voyage depuis les frontières de l’ouest avait duré près de deux semaines et s’était révélé éprouvant, mais il n’y avait eu aucun événement majeur à déplorer. Oh, il y avait bien la désertion des deux nains, Thundrill et Millig, et elle avait la ferme intention, une fois sa mission remplie, de leur faire payer chèrement leur défection, mais leur absence ne constituait pas un problème pour le moment. Leur petite troupe pouvait aisément se passer d’eux.

— Regarde, c’est le palais, dit la démone qui se tenait près d’elle à cheval, en pointant le doigt vers le centre de la cité.

Sazara acquiesça.

— Je vais nous dissimuler sous un glamour, mais je vous déconseille de trop vous approcher des loups. Leurs sens sont développés, ils pourraient capter votre odeur sous la magie.

Le glamour, l’art de changer d’apparence, était une technique très prisée des sorcières des marais, et Sazara était passée maître dans ce domaine.

— Combien de temps durera le sortilège ? s’informa la démone.

— Un temps suffisant pour nous permettre d’entrer dans la cité sans nous faire démasquer et d’y rester quelques heures en attendant la nuit, répondit Sazara.

Le troll poussa un grognement. Quand ils n’étaient pas sous forme animale, les loups ressemblaient à des humains, et il détestait les humains et n’avait aucune envie d’être comme eux.

— Cesse donc de faire le difficile, troll. Si nous pénétrons dans cette ville sous notre véritable apparence, les loups nous tailleront en pièces, dit la démone en tournant la tête vers lui.

Les sourciens échangèrent un regard puis hochèrent la tête. Ressembler à des humains ou, en l’occurrence, à des loups-garous non transformés pendant quelques heures n’était pas cher payé pour réussir leur mission.

— Allez, allons-y, fit Sazara en conjurant son pouvoir avec un sourire en coin.

*

— Ils s’apprêtent à entrer dans la cité et nos hommes nous informent qu’ils ont changé d’apparence, annonça Pyrus.

Titanus acquiesça.

— Bien. Surtout, veille à ce qu’on ne les quitte pas des yeux.

— Il y a une sorcière et une changeante parmi eux. S’il se passe quoi que ce soit…

Les changeantes étaient des créatures ressemblant à des serpents. Dotées de crochets, elles pouvaient cracher un venin mortel et étaient incroyablement rapides. Bien plus rapides que les loups.

— … je connais les risques. Mais ils sont sur nos terres et nous avons l’avantage du nombre. Les neutraliser ne devrait pas poser de difficulté, déclara Titanus avec une assurance qu’il était loin de ressentir.

Avait-il fait le bon choix en les laissant pénétrer dans la cité ? N’aurait-il pas été plus simple d’agir comme le lui avait conseillé Pyrus et de les stopper sur les terres gelées ? Des tas de questions et de doutes surgissaient à présent dans sa tête et il se demandait vraiment ce qui lui avait pris d’accepter d’endosser une telle responsabilité.

— Les neutraliser, comme vous dites, ne sera pas aussi facile que vous semblez le penser. Il risque d’y avoir de nombreux dommages collatéraux. Nous aurions eu plus de marge de manœuvre si…

— Il suffit ! Je t’ai donné mes raisons, il me semble. Dois-je me justifier davantage ?

Pyrus baissa la tête.

— Non.

— Bien, alors tu peux disposer.

*

— Morgane, je peux savoir ce que tu fabriques avec cette épée ? demanda Thomas en entrant dans la salle d’armes du palais.

— Je l’emmène au cas où. Comme ça, si quelque chose tourne mal, j’aurai de quoi me défendre, répondit-elle le visage rouge et les dents serrées.

Elle avait accepté de suivre le plan de Titanus. L’intendant du royaume lui avait dit que des gardes resteraient dissimulés non loin de sa chambre et qu’elle n’avait rien à craindre, mais Morgane était bien placée pour savoir que rien ne se passe jamais comme prévu et qu’il est nécessaire d’avoir un plan B en réserve.

Thomas leva les yeux au ciel.

— C’est ridicule, tu vois bien qu’elle est trop lourde pour toi !

Morgane tenta de soulever l’épée un peu plus haut mais son bras flancha brutalement et la lame retomba lourdement sur le sol.

— Je… je ne comprends pas, tu y arrives bien, toi ! fit-elle en regardant Thomas.

— Je suis un homme, ma force excède largement la tienne, répondit ce dernier comme s’il s’adressait à une enfant en bas âge à qui il faut tout expliquer.

Morgane lui jeta un regard dédaigneux.

— Un homme, pff… tu parles !

Thomas posa sa main sur sa tête et lui ébouriffa les cheveux.

— Tu peux plaisanter autant que tu veux, c’est la vérité.

Morgane fronça les sourcils et leva la tête pour le regarder. Ouais, bon d’accord, il était à présent nettement plus grand qu’elle, et ses épaules étaient… mais bon, Thomas n’était pas un adulte non plus.

— Tiens, prends plutôt ça, dit-il en lui tendant un long poignard qu’il venait de décrocher du mur.

— Pour quoi faire ? Il faudrait que le sourcien s’approche drôlement près pour que je puisse l’atteindre avec une lame aussi courte, grimaça Morgane.

— Si elle n’en veut pas, moi je le veux bien ce poignard ! déclara tout à coup Ezéchiel en essuyant ses mains graisseuses sur son pantalon.

Morgane et Thomas tournèrent la tête de conserve vers lui.

— T’es sérieux ? demanda ce dernier, surpris.

— Ben quoi ? Je ne vais pas laisser les sourciens me tuer sans rien faire, quand même ! déclara Ezéchiel, légèrement vexé.

— Non, mais comme tu n’as jamais participé à un seul de mes entraînements, remarqua Thomas, je pensais…

— … tu pensais quoi ? Que parce que je ne cours pas avec les loups et que je ne m’entraîne pas au combat avec eux, je suis une chiffe molle ? demanda Ezéchiel.

— Thomas n’a jamais dit ça, c’est juste qu’on te connaît suffisamment pour savoir que tu détestes la violence, dit Morgane en tentant de se montrer diplomate.

— C’est vrai, je trouve ça horrible, reconnut Ezéchiel, mais ça ne veut pas dire que je ne suis pas capable de me défendre quand il le faut.

Morgane réfléchit et réalisa qu’Ezéchiel pouvait effectivement devenir un vrai petit monstre. En particulier avec les gens qui cherchaient à lui voler sa nourriture. Elle l’avait même vu prendre une bûche pour assommer un loup-garou qui avait sottement tenté de lui dérober son biscuit.

— Alors prends plutôt ce fleuret, c’est léger et ça les maintiendra à distance, lui conseilla Thomas en pointant le doigt vers une lame fine protégée par son fourreau.
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— Eh, pourquoi me refiles-tu un poignard alors qu’Ezéchiel a droit à un super fleuret ? s’offusqua Morgane.

Thomas sourit.

— Simple. C’est mon ami.

Morgane le fusilla du regard.

— Alors que moi non ?

— Toi, tu vas rester sagement dans ta chambre et nous laisser veiller sur toi, décréta fermement Thomas.

Les yeux de Morgane s’arrondirent.

— Hein ? Comment ça « veiller sur moi dans ma chambre » ?

Thomas lui sourit innocemment.

— Ah non ! Pas question ! Vous ronflez trop fort tous les deux ! protesta Morgane.

— Ça ne posera aucun problème vu qu’on va rester éveillés, rétorqua Thomas avec un sourire malicieux.

Ezéchiel, qui était en train de trifouiller dans ses poches pour trouver un bout de pain, lui jeta un regard étonné.

— Quoi ? Tu veux qu’on dorme dans la chambre de Morgane ?

— Je viens de dire qu’on ne dormirait pas, mais qu’on allait veiller sur elle, rectifia Thomas.

— Ah bon ? Bon ben d’accord, répondit Ezéchiel, pas contrariant, avant de croquer dans le bout de pain qu’il venait de sortir de sa poche.

— Thomas, gronda Morgane, ce n’est pas parce que je suis une fille que je…

— … non. C’est parce que Gabriel est amoureux de toi, que tu comptes beaucoup pour lui et que c’est toi que je choisirais de prendre pour cible si j’étais un sourcien, coupa Thomas. Maintenant, arrête de discuter et fais ce que je te dis, d’accord ?

Morgane se figea sans répondre. Pas seulement parce qu’elle était gênée de le voir parler aussi ouvertement de sa relation avec Gabriel, mais parce que c’était la première fois qu’elle voyait Thomas se montrer autoritaire.

— Dis, Tom, on pourrait passer vite fait aux cuisines, suggéra Ezéchiel, parce que…

— Non, on n’a pas le temps. On doit regagner la chambre au plus vite, la nuit est déjà en train de tomber, répondit sèchement Thomas avant de sortir en trombe de la salle d’armes.

Ezéchiel et Morgane échangèrent un regard abasourdi, puis lui emboîtèrent docilement le pas.







Chapitre 20
L’attaque

Le vent soufflait sans discontinuer mais le ciel restait étoilé et limpide. À intervalles plus ou moins réguliers, de petites constructions de glace se dressaient sur le chemin enneigé. Des constructions servant probablement à jalonner le sentier menant à l’entrée située à l’arrière du palais. Le groupe de tête progressait vite. Sous la lumière de la lune, leurs ombres paraissaient s’étirer de plus en plus au fur et à mesure qu’ils distançaient le second groupe.

— Prêts ? demanda une goule en sortant plusieurs grappins d’un sac de toile.

Les autres se placèrent le long du mur de glace puis prirent le matériel qu’elle leur tendait.

— Inutile, fit néanmoins l’un d’entre eux en montrant ses énormes griffes, avant de commencer à escalader le mur.

La démone qui s’était attardée à l’arrière regarda ses compagnons monter sur l’édifice un bref instant, puis rejoignit Sazara et le premier groupe qui s’était réuni devant une grosse porte de bois.

— Ils sont déjà à mi-chemin.

— Bien, dit Sazara avant de projeter sa magie sur la gigantesque porte de bois qui se dressait devant elle.

*

— Thomas, que se passe-t-il ? demanda Morgane en le voyant soudain se diriger vers la fenêtre de la chambre.

Le jeune homme fronça les sourcils.

— Il m’a semblé voir quelque chose.

— Tu dis ça parce que t’as faim. Moi aussi j’imagine des gâteaux, des tartes et du poulet quand j’ai faim. C’est comme s’ils dansaient devant mes yeux, dit Ezéchiel.

— Non, je n’ai pas faim. Maintenant, ferme-la deux secondes, tu veux ? ordonna sèchement Thomas.

Morgane le regarda, encore une fois étonnée de voir la rapidité avec laquelle l’adolescent maussade s’était changé en meneur.

— On devrait peut-être alerter les gardes, proposa-t-elle sagement.

Ezéchiel se leva en grimaçant. Manifestement, rester assis sur le sol de glace en dépit de l’épaisseur qui le protégeait était tout sauf confortable, puis il se dirigea vers la seconde fenêtre de la chambre et tendit l’oreille.

— Je n’entends rien. Il s’agissait peut-être d’une chouette des neiges. Elles viennent souvent nicher par ici, fit-il avant d’entendre un frottement étrange sur le toit.

— Morgane, ne reste pas plantée là, va chercher les gardes, vite ! cria Thomas.

Cette dernière bondit aussitôt hors du lit et fonça vers la porte.

*

— Ils sont là, Titanus, ils sont dans le palais ! dit Pyrus.

— Tu as fait le nécessaire ?

Pyrus hocha la tête.

— Mes hommes sont en position. Le palais est entièrement encerclé.

— Il y a suffisamment de gardes dans les couloirs ? s’inquiéta Titanus.

— Une trentaine.

— Tu es sûr que ce sera suffisant ?

— Tu ne me fais pas confiance ?

— J’ai donné ma parole au roi qu’il n’arriverait rien de fâcheux aux jeunes humains, déclara Titanus.

— Je sais. Bizarrement, tout le monde semble apprécier ces gamins.

Les lèvres de Titanus s’ourlèrent en un sourire.

— Même la harpie ?

Pyrus se mit à rire.

— Les avis sont partagés.

*

Morgane courait pieds nus pour rejoindre les gardes à l’autre bout du couloir, lorsqu’elle entendit des objets fracasser les murs. Des hurlements de loups, des gémissements. Des plaintes et des bruits d’agonie. Se figeant brusquement, elle stoppa net, fit demi-tour et se mit à courir aussi vite que ses jambes pouvaient la porter.

— Où crois-tu aller comme ça ? demanda tout à coup une grande femme blonde en surgissant devant elle.

Morgane pivota et se trouva face à une autre femme. Une femme dont le visage sombre était surplombé de cornes. Une femme aux yeux de feu.

— Tu comptes déjà nous fausser compagnie ? C’est pas gentil, dis donc, fit la femme avant de plonger son regard de braise dans le sien.
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Morgane eut soudain l’impression qu’il pleuvait sous son crâne. Du sang se mit à couler de son nez et de ses yeux et elle serra les poings si fort que ses ongles imprimèrent la chair de sa paume.

— Arrête ça ! ordonna Sazara. Il nous la faut vivante.

— Pourquoi ? On pourrait rapporter sa tête et ce serait tout aussi bien, répondit la démone.

— Ne dis pas de bêtises. On a des ordres, objecta Sazara avant d’enrouler une mèche de cheveux de Morgane autour de sa main et de l’attirer violemment vers elle en disant d’une voix menaçante : Une seule entourloupe et je te crève un œil.

*

L’attaque avait été simultanée. Le premier, un vampire, avait surgi par la fenêtre, et le deuxième, un troll, était entré par la porte de la chambre en arrachant une partie du mur avec lui.

Ezéchiel avait eu le temps de se cacher sous le lit pour échapper au troll, mais le vampire, plus rapide, avait envoyé l’épée de Thomas valdinguer. Les crocs dévoilés par un affreux rictus, les griffes tendues, il flottait à présent au-dessus de Thomas. Messager d’une mort certaine.

— Ta maman ne t’a pas dit que tu étais trop jeune et trop petit pour jouer avec des armes ? se moqua le vampire.

Thomas déglutit, son bras tâtant fébrilement le sol à la recherche d’un objet pour se défendre.

— Ma mère m’a surtout interdit de parler aux inconnus, répondit-il en sentant quelque chose sous ses doigts.

— Et elle a bien raison, ricana le vampire en se jetant sur lui.

Thomas ferma les yeux, leva le bras et, dans un mouvement désespéré, planta l’objet qu’il venait de trouver droit dans le corps de son assaillant.

Ce dernier lâcha un cri de surprise, toucha le bout de bois dans sa poitrine, puis disparut dans un nuage de poussière. Hébété, Thomas regarda le débris de chaise qui venait de le sauver et poussa un énorme soupir de soulagement.

— Thomas ! hurla Ezéchiel.

Thomas tourna la tête et vit le troll qui essayait de tirer violemment les jambes d’Ezéchiel qui s’était caché sous le lit. Puis, d’un mouvement brusque, le monstre envoya le matelas valser sur le sol, et de son énorme massue, il fracassa les lattes de bois qui l’empêchaient d’atteindre sa proie.

Thomas chercha aussitôt son épée des yeux, la ramassa, puis fonça vers le troll qui lui tournait le dos avant d’enfoncer la lame profondément dans sa chair. Le troll rugit, pivota, leva sa massue et tenta de frapper Thomas mais sans succès. Ce dernier, plus rapide, s’était déjà mis hors de sa portée.

Deux secondes plus tard, le monstre retombait sur ses genoux dans un bruit atroce, avant de s’écraser lourdement sur le sol.

*

— Oh ben dis donc ! Oh ben dis donc ! bredouilla Ezéchiel en regardant le corps sans vie du troll.

Ce dernier occupait à lui seul la moitié de la surface de la pièce et paraissait encore plus impressionnant maintenant qu’il était étalé de tout son long qu’en position verticale.

— Tu, tu… tu viens vraiment de tuer un troll ?

— Et un vampire aussi, je crois, confirma Thomas.

— Alors ça, c’est… non parce que ça, c’est… non parce que bon… Morgane va être drôlement épatée… parce que…

Morgane ? Oh bon sang, Morgane ! songea soudain Thomas.

— Où est-elle ? Pourquoi n’est-elle pas revenue avec les gardes ? Elle aurait dû être revenue, depuis le temps, non ?

Ezéchiel blêmit.

— Ben… oui, je suppose que oui.

— J’espère qu’elle n’a pas d’ennuis ! Vite, suis-moi ! lança Thomas avant de se précipiter hors de la chambre.

— Hein ? Mais qu’est-ce qu’on fait si on croise des monstres ? balbutia Ezéchiel en essayant de ne pas regarder les cadavres de loups qui parsemaient le couloir.

— On court ! répondit Thomas en dévalant les escaliers.







Chapitre 21
La disparition

La colère crépitant autour de lui comme un essaim de guêpes survoltées, Pyrus, suivi d’une trentaine de ses meilleurs hommes, n’accorda qu’un bref regard aux cadavres des gardes étendus le long du couloir et continua à avancer d’un pas rapide jusqu’à la chambre des jeunes humains.

Pénétrant dans la pièce vide, il poussa un cri de rage, frappa le corps sans vie du troll d’un coup de pied, puis hurla :

— Retrouvez-les ! Vite !

*

— Thomas, où est-ce qu’on va ? grimaça Ezéchiel tandis qu’ils regagnaient le rez-de-chaussée sans croiser personne.

— Que faites-vous ici ? gronda Titanus en sortant de la salle du trône. Vous devriez être dans vos appartements.

Les yeux de Thomas s’étrécirent et il répondit sèchement :

— Les sourciens ont tué les gardes et Morgane a disparu.

— Quoi ? Impossible, le palais est encerclé, elle ne peut pas avoir…

— Elle ne peut pas quoi ? Se faire enlever ? Non, parce que de mon point de vue, c’est exactement ce qu’il vient de se passer ! rétorqua froidement Thomas.

— Je ne comprends pas, pourquoi n’était-elle pas avec vous ? Pourquoi ne pas l’avoir mieux surveillée ? grogna Titanus, mécontent.

— Morgane était partie chercher les gardes quand un vampire et un troll sont entrés dans notre chambre et après, on était trop occupés à essayer de survivre pour se demander ce qu’elle était en train de fabriquer ! lança Thomas d’un ton amer.

— N’empêche… Thomas les a tués tous les deux ! ajouta fièrement Ezéchiel, qui n’en revenait toujours pas.

Une expression d’incrédulité s’afficha sur le visage de Titanus et il regarda Thomas avec des yeux ronds.

— Tu as tué un troll et un vampire ?

— Oui, moi aussi j’étais surpris, avoua Ezéchiel, et si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, eh bien…

Thomas leva les yeux au ciel.

— Continuez comme ça tous les deux, et je vais vraiment finir par me vexer.

Titanus leva la main puis déclara :

— Tu as raison, ce n’est pas le plus important. Le plus important est de retrouver Morgane au plus vite !

— D’accord, mais… et les sourciens ? demanda timidement Ezéchiel.

— Les sourciens ne nous causeront plus de problèmes. Mes hommes sont en train de rassembler leurs cadavres pour les transporter hors du palais, déclara soudain Pyrus qui avait assisté à la fin de la conversation.

— Ils sont tous morts ? s’étonna Thomas.

Pyrus secoua la tête.

— Il nous en manque encore deux.

Les loups avaient espionné suffisamment longtemps les sourciens pendant leur déplacement pour en connaître le nombre exact. Donc si Pyrus affirmait qu’il en manquait deux, c’était vrai.

— Je parie que ce sont ces deux-là, ceux qui se sont échappés et qui ont enlevé Morgane, soupira Ezéchiel.

— Ça semble probable, en effet, répondit Pyrus, les yeux luisants de colère.

*

Regardant la neige tomber, Titanus se mit à réfléchir. Les deux intrus manquants étaient introuvables et il ne comprenait pas comment ils s’y étaient pris pour s’enfuir dans la tempête de neige en emportant Morgane avec eux.

— La neige a recouvert presque toutes les empreintes, constata Pyrus, qui ne décolérait pas.

— Hum… je me demande… il y avait bien une sorcière parmi eux ? s’enquit Titanus.

— Exact.

— Est-elle morte ?

Pyrus jeta un bref coup d’œil aux corps inanimés des sourciens qui gisaient à l’entrée du palais puis secoua la tête.

— Non.

— Et la démone ?

— Non plus.

— Alors je sais comment elles s’y sont prises, affirma Titanus.

*

— Thomas, qu’est-ce que tu fais ? demanda Ezéchiel.

— Tu le vois bien, non ? fit Thomas en fourrant des vêtements dans un sac de toile.

— Tu… tu veux partir à la recherche de Morgane ?

Thomas haussa les sourcils.

— Tu préférerais que je l’abandonne ?

— Non, mais Titanus a dit que…

— Je me fiche de ce que dit Titanus ! Tout ça, c’est sa faute ! Lui et son plan ridicule, franchement… et cette idiote de Morgane qui trouvait ça excitant… pff, excitant tu parles ! Tu vois où on en est maintenant ? répondit Thomas en enfonçant rageusement un pull dans son sac.

— D’accord, d’accord, je sais que t’es en colère, mais partir comme ça, en pleine tempête de neige, est tout sauf une bonne idée. Tu vas geler sur place et tu ne pourras sauver personne, tenta de le raisonner Ezéchiel.

Thomas réfléchit une seconde avant de s’asseoir sur le rebord du lit.

 

— Je sais mais… si on attend trop longtemps, ce sera fichu. Je ne pourrai jamais les rattraper !

— Les frontières des terres de glace sont loin. Si Titanus lance toute son armée à leur recherche, ils finiront bien par les retrouver.

— Ou pas. Tu as vu ce qu’il est arrivé aujourd’hui ? Les sourciens sont complètement passés entre les mailles du filet et le nombre de soldats n’y a rien changé.

— C’est pas faux, reconnut Ezéchiel en soupirant. Mais il n’empêche qu’on doit attendre la fin de la tempête.

— « On » ? Tu veux dire que tu viens avec moi ?

— Ben oui, évidemment, répondit Ezéchiel.

Thomas fronça les sourcils.

— Tu sais que c’est dangereux et qu’on risque…

— Je sais ce qu’on risque, oui. Mais je ne vais certainement pas rester ici sans Morgane et sans toi.

— Quoi ? Tu as peur de t’ennuyer ? le taquina Thomas.

— C’est ce qu’il arrive quand on perd ses meilleurs amis, non ?

Thomas lui sourit, ému.

— Emporte le fleuret, on ne sait jamais.

— D’accord ! Et je me charge aussi des provisions ! répondit Ezéchiel.

— Oh pour ça, je te fais confiance ! s’esclaffa Thomas.





Épilogue

Au moment même où Zoé ouvrit les paupières, un terrible sentiment d’accablement monta tout à coup dans sa gorge… Les images de Morgane marchant dans la nuit, le froid, la brise glacée lui caressant la peau, de Thomas gisant en sang dans la neige, et d’Ezéchiel hurlant de peine et de fureur surgissaient sous son crâne et la mettaient au supplice.

Essuyant les larmes qui coulaient sur ses joues, Zoé réfléchit. Il existait des milliers de façons de faire danser les mots et ils pouvaient exprimer cent vérités différentes, et il en allait de même pour les visions. Fugitives, incomplètes, elles ne reflétaient que partiellement la réalité… Ezéchiel, Thomas et Morgane étaient en sécurité sur les terres de glace. Les loups veillaient sur eux. Une armée entière veillait sur eux… Alors comment… ? Non, non, il y avait forcément une autre explication. Un cauchemar, oui c’est ça, elle devait simplement avoir fait un cauchemar, un cauchemar si réel qu’elle s’était méprise et l’avait confondu avec de vraies visions.

— Zoé ? Zoé, que se passe-t-il ?

Les paupières gonflées, le cœur affolé, elle leva les yeux vers Haya.

— Je… je n’en suis pas sûre.

— Tu n’es pas sûre de quoi ? demanda la vielle diseuse en s’asseyant près de sa couche.

— Je crois que j’ai fait un mauvais rêve.

— Un rêve ? Si tu penses qu’il s’agissait d’un songe, tu te trompes, petite, soupira Haya.

Zoé fronça les sourcils.

— Comment sais-tu que…

— Tu crois que tes rêves sont capables de réveiller quelqu’un en sursaut ? Non, c’est ton pouvoir qui m’a réveillée et appelée. Alors, qu’as-tu vu ?

Zoé déglutit. En cet instant, elle haïssait son don de prescience plus que tout autre chose.

— Est-ce donc si terrible que tu ne veuilles pas m’en faire part ?

Non. Enfin, si, c’était terrible bien sûr, mais Zoé avait l’impression que si elle disait à voix haute ce qu’elle avait vu, ça rendrait les choses bien plus tangibles qu’elles ne l’étaient déjà.

— Mes amis sont en danger. Ils… ils vont mourir si on ne fait rien.

— Tu es certaine de cela ?

« Certaine », non, mais…

— Morgane, mon amie et la fille dont Gabriel est amoureux, elle… elle marchait dans la neige, Thomas saignait et Ezéchiel était si triste…

— D’accord, mais les as-tu vus périr ? demanda Haya, les yeux plissés.

Zoé secoua la tête.

— Non.

La vieille diseuse hocha la tête en soupirant.

— Bien, alors j’imagine que c’est à toi que revient la décision.

— Quelle décision ?

— Tu peux soit suivre le pressentiment que tu as eu au sujet du seigneur elfe, soit décider d’aller secourir tes amis.

Zoé lui jeta un regard choqué.

— Je… je peux faire les deux, non ?

— Je l’ignore, que ressens-tu là ? fit Haya en posant son doigt sur son cœur.

Zoé ferma les yeux et ses pensées sombrèrent dans un abîme de frustration. Renoncer à aller sauver Morgane, Thomas et Ezéchiel risquait de lui briser le cœur et de la faire se sentir atrocement coupable, mais la pulsion qui la poussait à se rendre dans les forêts d’Alacante était si forte qu’elle n’osait se décider.

— Je ne sais pas quoi faire. S’il arrive quoi que ce soit à Morgane et que Gabriel apprend qu’on aurait pu la sauver, il ne me le pardonnera jamais, mais…

— … mais ?

Zoé ferma les yeux en ajoutant :

— … mais me détourner de mon chemin et ne pas me rendre immédiatement sur les terres des elfes est inenvisageable.

— Alors j’imagine que tu viens de répondre à ta question, dit gravement Haya.

Zoé pinça les lèvres et dit en se levant :

— Pas tout à fait.

— Que comptes-tu faire ?

— Tu m’as dit d’écouter mon cœur, et mon cœur me dit d’aller parler à mon frère, dit-elle avant de se diriger vers Gabriel et Elzmarh qui dormaient paisiblement sous un arbre.



À suivre…
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